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			1

			Inspire... Expire... Inspire... Ce n’est pourtant pas la première fois que je prends l’avion mais le stress et l’angoisse qui précèdent le décollage sont toujours aussi intenses à chaque voyage. 

			Quand je sens enfin l’avion rouler sur la longue piste et qu’un coup d’œil par le hublot m’indique que notre vitesse augmente de plus en plus, j’attrape vivement la main de mon compagnon de voyage et la serre aussi fort qu’à mon habitude. Je m’excuserai comme toujours une fois mon stress redescendu à un niveau convenable et recommencerai la procédure après l’atterrissage. 

			Quand l’avion atteint finalement son niveau d’altitude, je desserre enfin ma poigne et recommence à penser normalement. C’est quand je reprends mes esprits que me revient en mémoire le fait que pour la première fois je voyage seule. 

			Je lâche donc aussitôt la main de l’inconnu que j’ai dû broyer et tourne la tête vers cette personne pour me confondre en excuses. 

			Je découvre un homme d’environ mon âge et qui me regarde avec des yeux azur rieurs et un sourire planqué sur les lèvres, il se masse subtilement la main et je m’en veux encore plus. 

			— Je suis vraiment désolée ! Je ne pensais plus que j’étais seule, je...

			— Il n’y a pas de mal, m’interrompt-il, j’ai encore tous mes doigts vous voyez, dit-il en levant sa main devant moi. 

			Il a beau avoir tous ses doigts je remarque très vite qu’il a une marque bien rouge autour de celle-ci et regrette d’être dans un avion car j’aimerais me trouver un trou et me terrer dedans tellement je suis morte de honte. Je me contente donc de fixer le hublot sans un mot, mais le ciel étant nuageux je ne peux pas vraiment prétendre admirer la vue. Mon voisin de vol ne doit donc avoir aucun doute sur le fait que je l’ignore, mais a la gentillesse de ne pas m’en faire la remarque. 

			Le temps passe au ralenti, j’ai l’impression qu’une heure s’est déjà écoulée alors que cela ne fait que trente minutes, ce vol de huit heures va être le plus long de ma vie, tout ça parce que je n’ose plus regarder mon voisin en face après ce que j’ai fait. En plus de cela, la vue du hublot n’est pas des plus passionnantes. À ma droite, j’entends et je sens mon voisin bouger, puis d’un coup, une main tenant un bout de papier fait son apparition devant mon champ de vision. J’ose enfin tourner la tête dans sa direction, mon cou est douloureux à force d’immobilité, mais je ne montre pas mon malaise. Je me saisis du papier sans un mot et il me sourit, avant de m’ignorer et de baisser la tête sur son cahier devant lui. Je déplie donc ce petit bout de papier et y découvre un mot manuscrit, d’une écriture qui me surprend. Des lettres bien lisibles, d’une calligraphie souple et peut-être un peu féminine, une écriture dont je suis un peu jalouse car bien plus belle que la mienne.

			« Arrêtez donc de fixer ce hublot bien trop ennuyeux. Ma main n’a clairement aucune séquelle et sera prête à accueillir à nouveau la vôtre lors de l’atterrissage si besoin. »

			Je laisse échapper un sourire avant de regarder à nouveau vers ce voisin qui ne fait plus attention à moi, étant bien trop occupé à rédiger sur son cahier. Mon regard est attiré vers sa main qui aligne mot après mot et qui noircit à une vitesse impressionnante la page devant lui. Même à cette vitesse son écriture reste belle et facilement lisible, mais ne voulant pas faire la curieuse, et surtout de peur qu’il le remarque, je n’ose pas essayer de lire ce qu’il peut bien écrire. Je me contente donc d’attraper mon sac posé sous le siège avant et d’en sortir le livre que je suis en train de lire. Je suis rapidement absorbée par mon roman, un auteur dont j’ai découvert les œuvres il y a seulement quelques mois, et dont j’ai dévoré tous les livres depuis. Son dernier, que j’ai entre les mains en ce moment, me fait frissonner et rêver à chaque nouvelle page, comme tous les précédents. Il ne me reste que quelques chapitres avant la fin, et même si tous ses romans ont toujours un happy end, je commence à avoir des doutes sur celui-ci. Si c’est le cas, j’en voudrais terriblement à l’auteur. Je lis ses livres pour m’évader de mon quotidien pas toujours rose, alors je ne veux pas déprimer par une fin tragique. 

			Je lis la dernière ligne avec un sourire aux lèvres. Jusqu’au bout ce cher Mr Sivart m’aura fait peur, mais je l’ai eue ma fin heureuse.

			— J’ai bien cru que ce livre aurait votre peau, j’entends soudain à côté de moi.

			Mon voisin a délaissé son cahier et m’observe avec un sourire moqueur aux lèvres. Cela devait faire un petit moment qu’il m’épiait, mais j’étais bien trop concentrée sur ma lecture pour m’en rendre compte.

			— C’est la faute de l’auteur qui a décidé de me torturer, dis-je simplement, ce qui le fait étrangement sourire un peu plus.

			— Je suis sûr qu’il ne vous visait pas personnellement, continue-t-il, toujours amusé. Je m’appelle Travis, ajoute-t-il ensuite en me tendant sa main.

			— Marie, je réponds en serrant la main qu’il me tend. Et je suis certaine que l’auteur me visait personnellement, je plaisante ensuite.

			Il émet un léger rire avant de finalement lâcher ma main qu’il a tenue un peu plus longtemps que nécessaire. Puis il referme son cahier et se tourne légèrement de mon côté, visiblement afin d’entamer une conversation. 

			— Alors Marie, commence-t-il avec un accent étranger, pourquoi est-ce que vous pensez être personnellement visée ? demande-t-il.

			Je réfléchis un moment, surprise de sa question, je n’ai pas vraiment de réponse à cela. Ce n’était qu’une plaisanterie, j’étais persuadée qu’il l’aurait comprise. 

			— Eh bien, j’hésite, c’est moi qui suis en train de lire, je ne vois personne d’autre avec ce livre en main pour le moment. Donc je peux imaginer que cette histoire n’a été conçue que pour moi, je réponds, en espérant qu’il ne me prenne pas pour une folle.

			Je constate qu’il me comprend quand je le vois acquiescer avant de sourire. 

			— C’est plutôt bien pensé en effet, concède-t-il. 

			Notre conversation littéraire se poursuit, Travis m’interroge longuement sur l’auteur et sur les autres livres que j’ai aimés de cet auteur. Une bonne partie du vol se déroule ainsi, et ma honte du décollage est rapidement oubliée. Puis la discussion dévie rapidement sur le but de notre voyage. Tandis que je pars pour rendre visite à mes grands-parents exilés en Floride, Travis, lui, est en voyage d’affaires. 

			— Votre accent n’est pas français, vous venez d’où ? 

			— Australie, répondit-il fièrement. Je suis en France depuis peu pour travailler. J’aime beaucoup ce pays, peut-être que j’y resterai un petit moment.

			— Vous avez raison c’est beaucoup moins dangereux, dis-je ironiquement. Combien de temps vous restez en Floride ? 

			— Seulement trois jours, je pars ensuite pour New York quatre jours avant de rentrer. Et vous ?

			— Une semaine, je réponds simplement, perdant tout enthousiasme à l’idée de savoir que ses vacances ne dureront pas éternellement.

			Nous sommes interrompus par une hôtesse qui nous propose à boire pour la troisième, et probablement dernière fois, de ce vol. Je refuse poliment en même temps que Travis et on se retrouve à nouveau seuls. Je n’ai plus réellement envie de parler, annoncer que j’allais rester seulement une semaine m’a rapidement ramenée à la réalité et au fait que dans sept petits jours, je devrai reprendre le cours de ma vie. La pause ne durera pas. Je profite donc de l’excuse d’aller aux toilettes pour ne pas avoir à poursuivre cette conversation. Travis se lève pour me laisser passer, et je pose mon livre sur mon siège avant de partir.

			De retour à ma place quelques minutes plus tard, j’aperçois Travis avec mon livre à la main, qui me le tend en souriant. J’en profite pour le ranger dans mon sac pendant que le pilote annonce notre atterrissage dans moins d’une demi-heure.

			— Comme promis ma main est disponible, me propose Travis en posant son bras sur l’accoudoir du milieu. 

			Je ne la prends évidemment pas mais je souris. Je n’ai pas envie de lui faire mal une nouvelle fois, je m’accrocherai sûrement à mon accoudoir côté hublot si je veux agripper quelque chose. 

			Mais la descente vers l’aéroport de Miami est plutôt turbulente à cause d’un orage typique de la région. Mes yeux se ferment et ma respiration se fait laborieuse. Martyriser cet accoudoir de malheur ne change rien. D’un coup la main de Travis attrape la mienne, ce qui m’oblige à le regarder, il n’a pas l’air le moins du monde perturbé lui. 

			— Serrez aussi fort qu’il le faut pour vous détendre, c’est ma main gauche cette fois-ci, je pourrai continuer à écrire.

			Je réponds avec un simple sourire crispé, mais accepte tout de même sa proposition et attrape sa main, mais beaucoup moins fort qu’au décollage, je l’espère. 

			En quelques minutes tout devient beaucoup plus calme. L’atterrissage se fait sans aucun problème et rapidement l’avion roule jusqu’à sa destination finale. Les passagers descendent rangée après rangée. C’est seulement quand notre tour arrive que je me rends compte que je tiens toujours la main de Travis dans la mienne. Je m’excuse tout de suite avant de la retirer puis de le remercier, d’abord de ne pas m’en vouloir de lui avoir broyé la main, puis d’avoir été un si bon compagnon de vol. On se lève et on se dirige rapidement vers la sortie. On marche côte à côté sans vraiment se parler jusqu’au service des douanes et de la sécurité.

			— C’était vraiment un plaisir de pouvoir passer ce vol avec vous, me lance finalement Travis une dernière fois avant de passer la sécurité le premier. 

			Il me lance ensuite un dernier sourire et me fait un signe de la main avant de disparaître. 

			Je passe à mon tour et arrive rapidement dans le hall, ma grand-mère est là à m’attendre et se dirige vers moi à peine arrivée. Elle m’assaille de questions auxquelles je réponds avec plaisir ne l’ayant pas vue depuis un long moment. 

			— Où sont tes bagues jeune fille ? demande-t-elle ensuite en m’entraînant vers sa voiture. 

			— Ici, je lui réponds en montrant mon sac. Je ne peux pas les mettre pendant le vol tu le sais bien, mes doigts gonflent, expliquai-je ensuite. 

			Une fois dans sa voiture, je sors mon livre afin de récupérer mes bagues conservées dans une petite pochette. J’enfile d’abord ma bague de fiançailles avant de mettre mon alliance. Un papier s’échappe de mon livre au moment où je le remets dans mon sac. Je reconnais immédiatement le mot que Travis m’a fait passer en début de vol, mais je ne me rappelais pas l’avoir rangé à cet endroit. J’ouvre donc mon livre pour l’y replacer et découvre un mot sur la première page, de la même écriture.

			« Je vous promets que je ne vous visais pas personnellement en écrivant cette histoire. Je suis ravi d’avoir pu vous mettre dans de tels états, mais surtout ravi du sourire que vous aviez à la fin de l’épilogue. »

			Ce mot est accompagné d’une adresse e-mail et signé par le nom de l’auteur Mr Sivart. Le nom de famille est souligné d’une flèche qui part du T vers le S. Je ne comprends pas tout de suite, puis je finis par m’apercevoir que Sivart à l’envers donne Travis...
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			S’agit-il d’un pur hasard et cet homme souhaite-t-il profiter de la situation ? Ou bien suis-je réellement tombée sur l’auteur qui me fait tant rêver grâce à ses bouquins depuis que je les ai découverts ? Tout ça me semble bien trop irréel pour être vrai. Je décide donc d’ignorer ce mot, du moins pour l’instant, mais ma grand-mère remarque que quelque chose me perturbe. Elle est douée pour sentir quand quelque chose ne va pas.

			— Comment va Nathan ? me demande d’ailleurs cette dernière, alors qu’elle s’engage sur l’autoroute sans difficulté.

			— Plutôt bien, je réponds évasive, je pense qu’il est content d’avoir une semaine seul sans moi.

			— Sottise, lance aussitôt ma grand-mère. Je suis sûre que tu lui manques déjà !

			Je préfère ne pas répondre à ça. Si elle savait ce qu’il se passait vraiment, elle ne penserait absolument plus la même chose, j’en suis certaine. Je la laisse donc s’imaginer ce qu’elle veut et la laisse continuer à me poser des questions tout le long du chemin. Tous les sujets y passent, des plus insignifiants aux plus importants. 

			Ça fait presque deux ans que je ne l’ai pas vue alors je ne m’agace pas de ses questions, comme je pourrais le faire avec ma mère. Je suis venue dans le simple but de rendre visite à mes grands-parents, parce que selon ma grand-mère, son mari n’en aurait plus pour très longtemps à vivre et je devais le voir une dernière fois. Elle m’a déjà fait le coup auparavant, selon elle mon grand-père est mourant depuis quelques années. Pur mensonge pour me faire venir. J’ai accepté après des mois de négociations de la part de ma grand-mère, et je m’attends à trouver mon grand-père en pleine forme comme la dernière fois que je l’ai vu, il y a deux ans.

			C’est d’ailleurs une petite heure après que ce dernier me salue, un grand sourire aux lèvres, en me serrant dans ses bras.

			— Ma petite-fille préférée, enfin te voilà ! s’écrit-il en me relâchant.

			— Je suis ta seule petite-fille papy, alors me dire que je suis ta préférée ne va pas me flatter, je plaisante en lui plantant un baiser sur la joue. Tu as l’air bien en forme pour un homme à l’agonie !  

			— Il faut bien trouver un moyen de te faire venir, se justifie-t-il, pas gêné le moins du monde.

			Je souris plutôt que d’argumenter, ils aimeraient me voir un peu plus souvent. Chose difficile à comprendre depuis qu’ils ont décidé de s’installer à l’autre bout du monde pour leur retraite. Je sais aussi qu’ils ne veulent que mon bien, et que j’avais réellement besoin de vacances pour souffler un peu. Alors malgré le mal que j’ai eu à me décider à venir, je sais que cette semaine loin de tout va me faire un bien fou. 

			Il n’est que 21 heures mais avec le décalage horaire je n’ai pas la force de rester debout, il est déjà 3 heures du matin en France, je décide d’aller me coucher pour être plus en forme demain matin. Je ne veux même pas avaler un morceau malgré l’insistance de ma grand-mère. Je pars donc dans la chambre d’amis, traînant ma petite valise et mon sac à main avec moi. 

			Je me change rapidement dans la salle de bains attenante à ma chambre, avant de finalement m’effondrer sur le lit. Je plonge la main dans mon sac pour y trouver mon téléphone. Je tombe évidemment sur mon livre que je m’empresse de prendre également, toujours intriguée par le mot écrit par mon compagnon de vol. Mon téléphone dans la main, malgré l’heure tardive chez moi, j’envoie un rapide message à ma mère, puis mon père, avant d’en envoyer un à Nathan. Je ne m’attends à aucune réponse de sa part, ni ce soir ni demain. Je pense même que je n’aurai rien de la semaine. Quand je lui en ferai la remarque en rentrant, il me dira simplement qu’il n’avait rien à répondre. Mais penser à ça me déprime, je décide donc d’ajouter un autre message à celui lui précisant que j’étais bien arrivée.

			Marie : P.-S. Tu me manques déjà… 

			Je pose ensuite mon téléphone à côté de moi, espérant avoir une surprise quand je me réveillerai. Je relis ensuite la dédicace de mon soi-disant auteur préféré. Son adresse e-mail devant les yeux je me demande si je ne devrais pas lui envoyer quelque chose. Même s’il n’est pas vraiment l’auteur qu’il veut me faire croire, il a été charmant avec moi durant le vol, m’aidant avec mes angoisses, alors ne serait-ce que pour le remercier.

			Mais avant de me décider, j’attrape à nouveau mon téléphone et tente une recherche sur Internet. Je tape rapidement Mr Sivart dans la barre de recherche, malgré mes yeux qui se ferment tout seuls, afin de trouver quelques informations sur lui. Mais il n’y a pratiquement rien sur cet auteur, cela fait trois ans que son premier livre est sorti et a eu un succès inattendu. Pourtant aucune information ne filtre sur sa vie privée, à part le fait que ce soit un homme, qui apparemment userait d’un nom d’emprunt. Deux choses qui coïncident avec Travis, mais qui ne me prouvent absolument pas que ce soit réellement lui. Ma curiosité me pousse finalement à quitter le navigateur de recherche pour ouvrir ma boîte e-mail, mais au moment où je termine de taper l’adresse de Travis, je reçois un message qui me surprend.

			Nathan : D’accord. Tu as mis où mon chargeur de téléphone ? 

			Évidemment il ne répond qu’à mon premier message, mon « tu me manques » passe aux oubliettes. Je ne prends même pas la peine de me demander ce qu’il fait encore debout à cette heure tardive. Je lui réponds le plus simplement possible, n’attendant plus d’autre réponse après cela.

			Marie : Tiroir de ta table de chevet.

			Je quitte mes messages pour retourner sur ma boîte e-mail. Est-ce que je devrais vraiment lui envoyer quelque chose maintenant ? Je devrais peut-être attendre demain ? Lui aussi est sûrement exténué par le décalage horaire alors il ne lira probablement pas ses e-mails ce soir. Et puis demain je serai sûre de ne pas écrire n’importe quoi à cause de mon cerveau bien trop embué par la fatigue. Je finis donc par décider d’attendre. Je quitte ma boîte e-mail, sauvegardant le brouillon sans rien avoir écrit dedans, simplement pour ne pas avoir à réécrire l’adresse demain. Puis je dépose mon téléphone sur la table de chevet, avant de finalement fermer les yeux et me laisser sombrer. Je pense que pour la première fois depuis deux ans, je vais réussir à m’endormir très rapidement, et sans avoir besoin de somnifères.

			Je me réveille en sursaut et en sueur. Toujours le même cauchemar qui se répète. J’aurais mieux fait de le prendre quand même ce somnifère. Je suis sûre que j’aurais réussi à dormir un peu. Là je sens bien que j’ai dû somnoler plus qu’autre chose, j’ai un mal fou à tenir assise et à ouvrir les yeux. Je meurs encore de fatigue, mais je n’ai pas la moindre envie de me rendormir avant d’avoir avalé mon cachet, j’ai besoin de ne pas me réveiller avant plusieurs heures. Je réussis à attraper mon téléphone en le cherchant à tâtons et vérifie l’heure, la lumière de l’écran me brûle les yeux, et il me faut un petit instant avant de m’acclimater. Quand je découvre enfin l’heure, je constate que j’avais raison : je n’ai pratiquement pas dormi, il n’est même pas 10 h 30, et je suis presque sûre que mes grands-parents ne sont toujours pas couchés. Je récupère mon sac et cherche ma boîte de médicaments tant convoitée. J’en sors un petit cachet avant de me rappeler que je n’ai pas d’eau près de moi. Je vais devoir sortir du lit et aller dans la salle de bains. Mission presque impossible tant mes jambes ont du mal à me soutenir. Le néon de la salle de bains achève de me réveiller complètement, mes yeux sont maintenant alertes et bien ouverts, même si mon corps, lui, est de l’avis contraire.

			J’attrape rapidement le verre que ma grand-mère a dû laisser là pour moi, le remplis, et repars en direction du lit. J’hésite un instant avant d’avaler mon cachet, mon cauchemar étant encore bien trop frais dans mon esprit, j’ai peur de me rendormir aussi vite. Je récupère à nouveau mon téléphone, bien décidée cette fois-ci à finalement envoyer cet e-mail. La fatigue m’aidant à ne pas trop penser à ce que je fais, je commence à taper en espérant rester cohérente.

			De : Marie Duval H
À : mrtravis@cemail.au
Objet : Imposteur ?

			Cher Travis, il me semblerait bien qu’un imposteur se soit amusé à dédicacer mon livre et ait osé le signer du nom de l’auteur. Auriez-vous une idée du coupable sachant que vous étiez mon compagnon de vol ? 

			P.-S. Je vous suis reconnaissante de votre soutien lors de l’atterrissage, et également de votre silence sur mon mépris lors du décollage.

			Marie

			J’appuie sur « envoyer » sans même relire, je pense vraiment que la fatigue a joué sur le contenu de ce message. Jamais je n’aurais osé envoyer ça si j’étais en pleine possession de mon esprit. Je regretterai sûrement demain d’avoir envoyé cet e-mail, quand j’aurai suffisamment dormi, pour l’instant je suis juste satisfaite. Je finis par verrouiller mon téléphone et le dépose sur la table de chevet, j’attrape ensuite mon verre d’eau et mon cachet avant de l’avaler. 

			Je sens rapidement les effets du médicament, j’ai hâte de dormir plusieurs heures sans cauchemars. Mais mon téléphone qui vibre me tire de ce demi-sommeil et je suis poussée par la curiosité alors qu’il vibre une seconde fois. Je l’allume les yeux à moitié clos, et y découvre un SMS que je n’attendais pas.

			Nathan : Je suis un con tu le sais, désolé, tu vas me manquer aussi.

			Son message me fait sourire, il peut avoir ses moments de tendresse aussi. J’ignore son message, ne voulant pas abuser de sa gentillesse ce soir. Je me concentre donc à nouveau sur mon portable. La seconde vibration venait d’un e-mail. J’ai soudain une petite peur que Travis m’ait déjà répondu, et mon ventre se noue quand je découvre que c’est bien lui.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Rien à déclarer

			Chère Marie,

			Ne devriez-vous pas être en train de dormir avec ce décalage horaire monstrueux ? Je sais que je rêve de pouvoir rejoindre mon lit en ce moment même. Pour ce qui est de votre livre, je n’en ai pas la moindre idée, c’est étrange mais je n’ai vu personne d’autre que vous et moi l’avoir entre les mains. Je souffre, paraît-il, d’un dédoublement de la personnalité et mon alter ego serait ce merveilleux Mr Sivart. Quelle étrange coïncidence que son nom de famille soit mon prénom à l’envers, et que Mr soit la première et dernière lettre de mon nom de famille (MilleR), vous ne trouvez pas ? 

			Sur ce, je vous souhaite une excellente nuit Marie Duval.

			P.-S. C’était un plaisir.

			Je crois que je n’ai pas souri comme ça depuis longtemps, si cet homme est un imposteur alors il est doué. Je suis presque sûre qu’il me dit la vérité, mais je ne sais absolument pas comment je pourrais le prouver. J’ai envie de continuer à en savoir davantage, mais je suis exténuée et le médicament fait de plus en plus effet. Je lâche donc mon téléphone quelque part dans les draps et finis par fermer les yeux. M’endormant pour la première fois en deux ans avec un sourire aux lèvres, sûrement grâce à Nathan et Travis réunis.
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			Le réveil est difficile, je n’ai clairement pas assez dormi, mais le point positif est que je ne me suis pas réveillée à cause d’un cauchemar. Non, c’est la musique assourdissante venant visiblement du salon qui m’a réveillée. Mes grands-parents ont beau avoir soixante-dix ans passés, l’âge de la tranquillité, ils n’en sont pas moins restés très jeunes dans leur tête. Et la musique à fond, de ce qui me semble être Justin Timberlake, me le prouve encore ce matin. Je les imagine en train de danser devant leur télé comme deux gamins surexcités. J’aimerais pouvoir rester un peu plus longtemps au lit, traîner comme je pouvais le faire avant, mais étant donné la courte durée de mon séjour ici, je m’en voudrais de ne pas passer autant de temps que possible avec ma famille. Je me lève donc difficilement, regarde l’heure sur le radio-réveil, 8 h 30, avant de me diriger vers la salle de bains pour prendre une douche.

			Quand je retourne dans la chambre, beaucoup plus en forme, je pars à la recherche de mon téléphone abandonné quelque part dans le lit. Je défais le drap et retourne les coussins, pour finalement le trouver par terre sous le lit. C’est lorsque je le déverrouille, et que je tombe directement sur l’e-mail de Travis, que je me rappelle lui avoir envoyé quelque chose hier soir. Je ne lui ai pas répondu la veille étant bien trop fatiguée, et ce matin je ne sais pas ce que je dois lui dire. J’hésite un instant avant de finalement mettre mon téléphone dans ma poche sans rien faire. J’ai bien besoin d’un bon café corsé avant de réfléchir correctement, je rejoins donc mes grands-parents qui baissent finalement le son de la télévision quand ils me voient arriver. Je suis accueillie avec deux grands sourires et deux câlins bien plus longs que la coutume ne le voudrait, mais je ne me plains pas et apprécie tout cet amour dont je ne profite pas souvent. 

			— Tu as bien dormi ma belle ? demande mon grand-père alors que je me dirige vers la cuisine.

			Je peux déjà sentir l’odeur du café qui me donne envie.

			— Très bien, et vous ? dis-je en mentant aisément.

			— Toujours, répond ma grand-mère en déposant une grande tasse devant moi.

			Elle dépose également du sucre et du lait auxquels je ne toucherai pas. Puis elle me demande ce que je veux manger. Une réponse bien française me vient en tête, une baguette fraîche beurrée… Mais je ne me fais pas d’illusions, les baguettes ici sont pratiquement inexistantes, ou bien n’ont absolument pas le même goût que celles dont j’ai l’habitude. Je me contente donc de grignoter quelques biscuits en faisant la conversation. Ma grand-mère a déjà prévu notre programme de la journée : shopping et farniente au bord de leur piscine, rien de plus. Selon elle j’ai besoin de prendre des couleurs, autant sur ma peau, que dans mes vêtements. J’ai soi-disant le teint trop pâle, et des habits trop foncés. Je suis d’accord sur le premier point, mais refuse de l’écouter sur le second. Mes vêtements sont et resteront sombres, cela me convient parfaitement comme ça.

			Pendant que mes grands-parents m’abandonnent quelques minutes le temps de se préparer, je récupère mon téléphone au fond de ma poche. L’e-mail de Travis me fait toujours de l’œil, et après avoir avalé ma dernière gorgée de café, je me décide finalement à lui répondre.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Alter ego

			Bonjour,

			J’espère que vous avez pu rattraper le sommeil dont vous rêviez hier. Dites-moi, pourquoi ne pas avoir rejoint votre lit si vous étiez si fatigué ? 

			En ce qui concerne votre alter ego, je suis vraiment curieuse d’en savoir plus et surtout de savoir si vous souffrez également de mythomanie aiguë ? Vous comprendrez que j’ai besoin de savoir si la signature de mon livre a une réelle valeur. 

			Bonne journée Travis Miller, ou bien Mr Sivart…

			Ma grand-mère réapparaît quand j’appuie sur « envoyer ». Je n’ai pas été des plus inspirée pour ce message mais je ne sais pas comment savoir si c’est réellement lui. Tourner autour du pot ne me dérange pas plus que ça pour le moment. Penser que je parle avec un écrivain que j’adore me fait plaisir, si je dois me rendre compte que c’est un imposteur, alors autant que ce soit le plus tard possible, et me laisser la possibilité de rêver et sourire un peu plus longtemps. 

			À peine le temps d’aller attraper mon sac à main que ma grand-mère me traîne déjà jusqu’à sa voiture. Mon grand-père, lui, préfère passer son tour pour le shopping et part rejoindre des amis pour faire je ne sais quoi. Il m’a promis que l’on passerait l’après-midi du lendemain ensemble, et je suis presque sûre qu’il va m’emmener pêcher. 

			— On ne sortira pas du centre commercial avant que tu n’aies acheté au moins deux robes de couleur, me prévient déjà ma grand-mère en démarrant. 

			La journée risque d’être longue si elle y tient vraiment. J’envisage déjà d’acheter des robes pour lui faire plaisir, qui ensuite resteront au fond de mon armoire. Mes jeans et shorts foncés ou noirs, ainsi que mes hauts de la même couleur me vont parfaitement et malgré tout ce qu’elle pourra dire ou faire, ça ne changera pas. 

			Une petite demi-heure plus tard, on se retrouve devant les magasins. Ma grand-mère m’a évidemment harcelée de questions sur Nathan, comment va-t-il, comment va son boulot, et s’il s’adapte bien. Tout ça, elle le sait déjà car elle me le demande chaque fois qu’elle m’a au téléphone, mais apparemment elle est plus rassurée de l’entendre de vive voix. Elle change heureusement de sujet dès qu’elle entre dans le premier magasin de prêt-à-porter féminin. Elle devient tout à coup bien plus concernée par le fait de me trouver de quoi m’habiller plutôt que de me poser des questions. Ce qui m’arrange pendant un moment, du moins, jusqu’à ce que je finisse par me retrouver les bras chargés de vêtements que je n’ai pas choisis et qui ne me plaisent absolument pas. 

			— Mamie, je ne vais pas essayer tout ça ! 

			— Bien sûr que si ! s’exclame-t-elle en me poussant dans une cabine.

			Je dois bien accrocher une dizaine de robes au crochet, toutes plus moulantes et décolletées les unes que les autres, des soi-disant « robes d’été », que j’appellerais plutôt « robes de soirée en boîte de nuit ». Je regarde désespérée cet amas de couleur devant moi, n’ayant absolument pas envie de passer la prochaine demi-heure à faire des essayages. Il est plus de midi et je meurs de faim. Je choisis les deux qui me paraissent les plus potables. Les robes roses, jaune poussin ou vertes passent donc tout de suite aux oubliettes, ainsi que celles à motifs étranges. Le choix se réduit donc à une robe rouge et une blanche. Malgré leur décolleté bien trop prononcé à mon goût, je décide d’enfiler d’abord la rouge puis de la montrer à ma grand-mère. Je ne me regarde même pas dans le miroir, la laisse me faire des compliments sur ma taille de guêpe, et la couleur qui me va « tellement bien au teint ». La blanche est heureusement moins moulante mais tout aussi décolletée. Elle fait aussi le bonheur de ma grand-mère, et j’arrive à la convaincre que je n’ai pas besoin d’essayer les autres puisque je vais prendre ces deux-là. Ce stratagème fonctionne pour mon plus grand bonheur.

			Une fois les deux robes, coûtant chacune un bras, payées, on sort finalement pour aller s’installer à la table d’un restaurant. La salle est remplie et ma grand-mère profite que les serveurs soient tous très occupés pour s’éclipser aux toilettes. Je ne pense pas la revoir avant un long moment au vu du nombre de femmes s’y étant déjà dirigées. J’en profite donc pour sortir mon téléphone et découvre un nouvel e-mail de Travis, reçu deux heures après que j’ai envoyé le mien.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Vérité ?

			Bonjour Marie,

			Vous m’avez l’air bien matinale, pourquoi ne pas avoir profité d’une grasse matinée, vous êtes en vacances après tout, non ? 

			Pour ma part, si je n’ai pas pu profiter de mon lit plus tôt hier soir, c’était à cause d’un dîner d’affaires. Croyez-le ou non, mais apparemment on ne se contente pas uniquement d’écrire quand on est écrivain. J’aurais dû me renseigner avant de me lancer. 

			En ce qui concerne ma santé mentale, je ne souffre pas de mythomanie. Mais vous le dire comme ça ne vous le prouve pas réellement. Je pourrais vous mentir sur le fait de ne pas être un menteur après tout. 

			Pensez-vous vendre votre livre sachant que vous êtes la seule personne au monde ayant un livre dédicacé de ce cher Mr Sivart ? Je ne sais pas quelle serait sa valeur pour être honnête, sa cote de popularité est peut-être élevée, mais je doute que cela soit suffisant pour en tirer profit.

			Passez également une bonne journée.

			Marie.

			À nouveau, ce sourire vient couvrir mon visage. Je ne sais pas si j’ai le temps de lui répondre maintenant. Ma grand-mère n’est toujours pas en vue, mais je sais ce qu’elle pense des personnes scotchées à leur téléphone pendant le repas, alors j’hésite. Même à 28 ans je n’ai pas envie de subir de remontrances de sa part. Je décide pourtant de tenter le coup et commence rapidement à taper ma réponse. 

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Devenir riche 

			Je suis une lève-tôt, vacances ou non, je ne me lève que rarement après 9 heures. Mais je constate que vous avez pu profiter de votre retard de sommeil grâce à votre grasse matinée. 

			Y aurait-il donc des inconvénients à être écrivain ? Un dîner d’affaires n’a pas l’air bien contraignant, au contraire... À moins, bien sûr, qu’il ne se déroule à l’heure où vous êtes censé dormir depuis un moment et même à ce moment-là je pense qu’on peut faire un effort, non ? 

			La seule copie au monde signée, réellement ? Ce cher Mr Sivart m’aurait-il donc fait une grande faveur en me dédicaçant son livre ? Je suis sûre que je pourrais en tirer un vrai profit, mais reste à prouver que la dédicace est bien réelle et c’est là que ça coince. J’ai de gros doutes à ce sujet. Et aucun moyen de prouver son authenticité, après tout je n’ai aucune preuve. Une idée pour m’aider ? 

			Je dois vous laisser, je vois ma grand-mère arriver au loin et j’ai bien peur de me faire remonter les bretelles pour avoir « osé utiliser mon téléphone à table » !

			À bientôt. 

			P.-S. Pour être honnête, l’idée de vendre mon livre s’il est vraiment dédicacé du vrai Mr Sivart ne me viendrait même pas à l’esprit. Je me sens bien trop privilégiée et compte le garder pour moi. 

			Ma grand-mère me regarde, les paupières plissées, ranger mon portable dans mon sac, mais elle ne fait pas de commentaire, heureusement pour moi. Elle doit penser que je discutais avec Nathan, ce que j’essaierai probablement de faire un peu plus tard. Sans remarque, donc, sur l’utilisation de mon téléphone, elle se contente de râler après la queue interminable pour accéder aux toilettes, avant de finalement interpeller une serveuse pour qu’elle prenne nos commandes. 

			À la fin du repas je convaincs ma grand-mère qu’on n’a pas besoin d’aller dans d’autres magasins, et que lézarder au bord de la piscine pour le reste de la journée me semble bien plus alléchant. Elle accepte sans trop de résistance et nous reconduire chez elle. Je profite du trajet pour envoyer un message à Nathan. À cette heure-ci il devrait être seul à la maison. 

			Marie : Bonjour chéri. Comment s’est passée ta journée ? Tu n’as eu aucun problème ? Paul est bien passé ? Bonne soirée, je t’aime. 

			Je n’ai aucune réponse dans l’immédiat. J’ai le temps de faire tout le trajet retour, d’aller enfiler mon maillot de bain noir en arrivant (ma grand-mère va l’adorer), avant de finalement m’installer sur un transat à l’ombre pour enfin recevoir quelque chose. Je sais pourtant qu’il a toujours son téléphone sur lui, mais il ne répond jamais tout de suite quand c’est un de mes messages qu’il reçoit. 

			Nathan : Bien. Non. Oui. 

			Voilà sa réponse, simple, et remplie d’amour comme toujours. J’avais bien conscience que son petit moment d’hier n’allait pas durer, mais je pensais tout de même avoir le droit à un peu plus que cela. Je ne sais même pas si je dois prendre la peine de répondre, après tout il ne veut clairement pas parler, pourtant je sais que je vais le faire. 

			Marie : Message reçu, j’arrête de te faire chier avec mes messages jusqu’à la fin de la semaine !

			J’appuie sur « envoyer » passablement énervée et regrette aussitôt. Cette fois-ci, sa réponse est instantanée, ce qui ne me surprend absolument pas. 

			Nathan : Arrête de me couver comme un putain de gosse et j’aurais peut-être plus envie de te répondre ! 

			Marie : Je fais simplement attention à toi Nathan, je m’inquiète c’est tout...

			Nathan : C’est il y a deux ans que tu aurais dû faire attention !

			Son message m’achève. Je ne répondrai plus et il le sait, il a gagné. Une larme que je n’ai pas la force de retenir coule automatiquement sur ma joue. Même la petite sonnerie que fait mon téléphone pour m’indiquer l’arrivée d’un nouvel e-mail ne me redonne pas le sourire. 

			Quand j’entends finalement ma grand-mère ouvrir la porte vitrée, revenant avec du thé glacé, je me lève rapidement et plonge aussitôt dans la piscine pour qu’elle ne voie pas mon expression. Elle n’a pas besoin de savoir ce qu’il se passe vraiment, j’ai réussi à garder tous mes problèmes pour moi jusqu’à maintenant, ce n’est pas maintenant que cela va changer.
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			C’est seulement en fin de soirée, une fois seule dans ma chambre que je décide de regarder mes e-mails. Celui de Travis attend patiemment depuis cet après-midi d’être lu. Je n’avais pas envie jusqu’à maintenant de l’ouvrir, trop ébranlée par le reproche de Nathan. Mais je me décide finalement à l’ouvrir avant de dormir.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Preuve

			Il y a bel et bien des inconvénients, je pourrais vous en parler, mais la joie de pouvoir vivre de sa passion les surpasse tous. Je prends donc sur moi, même si cela m’empêche de dormir. 

			Je pense vraiment que Mr Sivart vous a fait une grande faveur en effet, vous avez dû lui taper dans l’œil pour qu’il agisse ainsi. Ou bien votre état de stress dû à la lecture l’a probablement fait se sentir coupable. Je vous prouverais avec plaisir que cette dédicace est bien réelle, mais pour cela vous devez accepter de petit déjeuner avec moi demain matin. À 9 h 30 dans un endroit où vous pourrez apprécier un « vrai » petit déjeuner français. J’aurais pu vous proposer un déjeuner ou dîner mais ma journée est malheureusement déjà très remplie, et puisque vous êtes une lève-tôt, ça ne devrait pas poser de problème ? Si vous ne pouvez pas alors je crois qu’il faudra vivre avec vos doutes un peu plus longtemps. 

			J’espère bien que votre grand-mère n’a pas été trop dure avec vous et j’aimerais réellement avoir une réponse positive pour ce petit déjeuner. 

			P.-S. C’est un honneur de savoir que vous garderiez votre livre plutôt que de tenter de le vendre.

			J’ai besoin de réfléchir un moment avant de prendre une décision. Je suis très curieuse, et si c’est vraiment lui, c’est une opportunité qui ne se représentera sûrement pas de sitôt. Mais je sais aussi qu’il me sera compliqué de m’y rendre. Je suppose que j’aurais besoin d’une voiture, or je ne conduis pas. Et je ne veux pas demander à ma grand-mère de m’y emmener, elle serait capable de rester avec moi pour s’assurer que je n’ai pas affaire à un fou. Ou bien même pour me surveiller comme une enfant.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Demain

			Bonsoir Travis, 

			J’espère que vous ne vous êtes pas déjà couché. Si c’est le cas, j’aurais bien du mal à savoir où vous retrouver demain afin d’obtenir mes preuves… Je vous rejoindrai où vous le souhaitez à 9 h 30.

			Je ne suis pas très bavarde cette fois-ci. Mon humeur n’est pas au beau fixe depuis le message de Nathan, j’ai néanmoins très envie de voir Travis demain alors je réponds tout de même. Je vérifie l’heure encore une fois, un peu plus de 22 heures, j’espère vraiment qu’il ne dort pas encore ou alors je peux faire une croix sur cette rencontre demain. J’attends donc patiemment, mon téléphone posé à côté de moi, que le son habituel d’un e-mail retentisse. Heureusement je n’ai pas longtemps à attendre, à peine un petit quart d’heure après j’ai déjà ma réponse ! Pendant une seconde j’ai peur que ce ne soit qu’une pub, mais je suis vite rassurée quand le nom de Travis apparaît.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Peu loquace

			Chère Marie,

			J’ai sagement attendu votre e-mail avant de penser à me coucher. J’ai découvert un restaurant français qui je pense vaut la peine d’être essayé. Il s’appelle « Amour de Miami », vous le trouverez facilement sur Internet pour avoir l’adresse, si ce n’est pas le cas, n’hésitez pas à me demander, je la trouverai pour vous. Je vous attendrai devant l’entrée, preuve en main.

			Vous me semblez peu loquace comparé à vos précédents e-mails. Puis-je me permettre de vous demander si vous allez bien ? On ne se connaît pas réellement mais si vous voulez parler ce soir, ou bien demain matin, je sais être une oreille attentive. 

			J’ai hâte de vous revoir et de découvrir les questions que vous avez pour ce Mr Sivart. J’ai honnêtement également hâte de pouvoir arrêter de parler de moi-même à la troisième personne une fois que vous aurez vos preuves sous les yeux.

			Bonne nuit Marie, et à demain.

			Je suis surprise de voir qu’il puisse, avec seulement un e-mail, remarquer que quelque chose ne va pas, du moins qu’il ait des doutes. Mais c’est vrai qu’avec mon message si court, il peut se poser la question. S’il m’en fait part demain, je mettrai ça sur le compte de la fatigue, car je n’envisage pas de lui dire quoi que ce soit ce soir. Je vérifie rapidement sur le moteur de recherche où se trouve le restaurant dont il m’a parlé. Je le trouve sans aucun problème et vérifie aussitôt la distance depuis chez mes grands-parents ainsi que la façon de s’y rendre. Je décide d’y aller en taxi de peur de me perdre dans cette grande ville. Je devrais en avoir pour trente minutes maximum si la circulation est fluide.

			Il me reste maintenant à prévenir mes grands-parents que je serais absente demain matin. Mais avant ça je préfère répondre à Travis pour ne pas le faire attendre trop longtemps.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : RE : Peu loquace

			Vous pouvez désormais vous coucher sans crainte. Je vous rejoindrai à l’heure prévue devant le restaurant dont j’ai facilement trouvé l’adresse. Vos preuves ont intérêt à être concrètes, je ne me laisserais pas convaincre facilement. 

			Je vais bien, merci de vous en préoccuper, simple fatigue. Je serai plus loquace demain pour vous faire avouer toute la vérité sur ce Mr Sivart, et pour lui poser toutes les questions qui me passeront par la tête s’il y a lieu. Je vais même peut-être rédiger une liste pour être sûre de ne rien oublier. 

			Bonne nuit Travis, à demain.

			Je vais voir mes grands-parents après avoir appuyé sur « envoyer ». J’ai l’impression de redevenir une enfant qui va demander à ses parents la permission de sortir. Pourtant j’ai passé l’âge depuis longtemps pour demander l’approbation de quiconque. Je retrouve donc le duo assis dans le canapé en train de regarder la télévision. J’ai annoncé, il y a moins de trente minutes, que j’allais me coucher alors ils sont surpris de me voir là. Je m’assois rapidement sur le fauteuil près du canapé et commence à parler avant qu’on ne me pose quelconques questions.

			— Je voulais juste vous prévenir que j’avais quelque chose de prévu demain matin. Donc je ne serai pas là.

			Ma grand-mère coupe aussitôt le son de la télévision, se tourne vers moi et me demande où je vais. J’explique rapidement sans trop de détails que je pars voir un écrivain que j’ai rencontré dans l’avion. Je passe sous silence que je ne suis même pas sûre que cet homme me dise la vérité. Si j’avouais ça, je pense que je serais « privée de sortie ». Heureusement ni l’un ni l’autre n’a l’air d’avoir quelque chose à redire. Ils me proposent simplement de m’y conduire, mais je préfère refuser.

			Je finis par retourner dans ma chambre pour aller me coucher. Je passe rapidement par la salle de bains, prépare un verre d’eau pour pouvoir avaler mon cachet, et m’allonge finalement. J’attrape mon téléphone pour vérifier que Travis ne m’a pas répondu, et quand je constate que je n’ai rien reçu de nouveau je pose mon téléphone sur la table de chevet après avoir mis mon alarme. 

			Je suis sur le point de prendre mon somnifère quand ma grand-mère, après avoir frappé, entre dans la chambre. Elle se pose rapidement au bout de mon lit et me tapote gentiment la jambe.

			— Tout va bien avec Nathan ? demande-t-elle finalement.

			Je ne suis pas vraiment étonnée de sa question, je devais m’y attendre. Je ne pensais simplement pas qu’elle viendrait m’interroger ce soir. 

			— Évidemment, je réponds donc aussitôt.

			— Alors l’homme que tu vois demain n’est pas ton amant ? m’interroge-t-elle à nouveau.

			Je manque de m’étouffer cette fois. La situation avec Nathan n’est pas idéale, tout ne va pas comme je l’aimerais, mais jamais je ne le tromperais. On s’en est sortis jusqu’à présent malgré nos problèmes, ce n’est pas maintenant, après tout ce qu’on a vécu que j’abandonnerai.

			— Bien sûr que non mamie ! Je ne ferais jamais ça à Nathan. 

			— D’accord, répondit-elle apparemment rassurée. Bonne nuit, lance-t-elle ensuite.

			Puis elle quitte la chambre aussi rapidement qu’elle y était entrée. C’est toujours interloquée que j’avale finalement mon cachet et éteins la lampe de chevet. Ma grand-mère a une telle imagination parfois.

			Je n’ai pas besoin de mon téléphone pour me réveiller. Comme presque tous les matins, je me réveille d’un coup et en sueur. Mais cette fois je ne me souviens pas avoir fait de cauchemar, je l’ai peut-être déjà oublié, ou alors je n’en ai pas fait, ce qui m’étonne. J’attrape mon portable et désactive l’alarme qui allait se déclencher dans une vingtaine de minutes. Je profite de ce petit bonus de temps pour rester quelques instants au lit et vérifier si j’ai des nouvelles de Nathan, ce qui m’étonnerait. Je n’ai rien, comme prévu. Quelques e-mails sont arrivés cette nuit, mais aucun de Travis. Je finis donc par me lever et me dirige directement dans la salle de bains. J’ai besoin d’une bonne douche pour me réveiller complètement. Un café me ferait aussi le plus grand bien, mais j’attendrai de rejoindre Travis pour cela, une tasse chaque matin me suffit. 

			Je réserve un taxi une fois habillée, puis j’attrape mon sac à main et range mon téléphone avant de sortir de la chambre. Mes grands-parents ne sont pas présents quand j’arrive dans le salon, j’attends seule assise sur le canapé que mon chauffeur m’informe de son arrivée. Le son de mon téléphone me fait légèrement sursauter, j’ai un nouvel e-mail et quand le nom de Travis s’affiche je souris. On se voit dans une heure, pourtant il m’envoie déjà un message. Alors pendant un instant je me dis qu’il va peut-être annuler. Pour quelle autre raison n’attendrait-il pas de me voir pour me parler ? Avec appréhension je finis par ouvrir le message…
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			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : De bonne heure…

			Bonjour Marie, 

			J’espère que vous avez bien dormi ? Je sais qu’on se voit dans une heure, mais je n’ai pas résisté à l’envie de vous envoyer un e-mail avant notre rendez-vous. Mes preuves sont prêtes et attendent impatiemment d’être entre vos mains.

			À très vite.

			Je retrouve le sourire que j’avais perdu hier. Je suis ravie qu’il n’annule pas, mais je tique un moment sur le mot  « rendez-vous ». J’aurais appelé ça entrevue ou rencontre. Je ne sais pas trop, mais rendez-vous sonne bizarre. J’espère juste qu’il ne s’imagine rien de plus que quelque chose d’amical. J’espère surtout n’avoir lancé aucun signal annonçant que je souhaiterais plus. Du coup je me mets à paniquer légèrement. J’aurais peut-être dû lui parler dans l’avion, à un moment ou à un autre, de Nathan. Je me mets donc à relire rapidement nos e-mails précédents, mais je ne vois rien, ni de son côté ni du mien, qui paraîtrait ambigu, et ça me rassure aussitôt. Il n’a peut-être pas pensé à mal en parlant de rendez-vous, et n’a pas cherché d’autre mot. Je me suis fait une histoire toute seule. 

			Un message m’indique que mon chauffeur est arrivé. La voiture est devant l’allée de mes grands-parents, je grimpe à l’intérieur et indique l’adresse au chauffeur, avant de finalement répondre à Travis. Je n’ai pas grand-chose à lui dire pour l’instant, préférant attendre de l’avoir en face de moi pour poser toutes les questions que j’ai en tête, mais j’ai envie de lui répondre tout de même. 

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : … Et de bonne humeur ?

			Bonjour Travis,

			Bien dormi merci, et vous ? Renoncer à une grasse matinée n’a pas été trop difficile ? Je suis peut-être une autre contrainte au métier d’écrivain qui vous empêche de dormir autant que bon vous semble. J’ai hâte de voir toutes ces preuves, et peut-être vous accabler de questions sur vos œuvres à venir.

			À dans 45 minutes (environ…).

			J’envoie et je me concentre sur la route, admirant le paysage qui défile par la fenêtre. Dans à peu près trente minutes, je vais découvrir si Travis est en réalité Mr Sivart, et je suis nerveuse. Je serais évidemment ravie de savoir que c’est bien lui, ce serait bien la première fois que je rencontre un écrivain que j’apprécie, pourtant je sais déjà que je ne serai pas réellement déçue si ce n’est pas lui. J’apprécie de parler avec Travis par e-mail, de pouvoir discuter avec quelqu’un qui ne connaît rien de ma vie, et peut-être l’idée de pouvoir me faire un nouvel ami. 

			Il n’y a personne sur la route et le taxi me dépose finalement un quart d’heure en avance dans la rue du restaurant que j’aperçois rapidement. Je paie la course avant de descendre de la voiture. J’ai la surprise de découvrir que Travis est déjà là, à m’attendre et un sourire s’affiche quand il me voit arriver. Il est assis à une des tables extérieures, deux menus posés devant lui, il se lève quand j’arrive près de lui. 

			— Bise à la française, ou hug à l’américaine ? m’interroge-t-il souriant en se postant près de moi. 

			— La bise conviendra, je lui réponds, souriant à mon tour. 

			Il m’embrasse alors de deux bises avant de me tirer la chaise en face de lui. Je le remercie avant de m’asseoir. Je suis soudainement timide face à lui, je me sens mieux derrière l’écran de mon téléphone pour lui parler. Maintenant je me rends compte que je ne vais pas avoir le temps de réfléchir plusieurs minutes avant de lui répondre, et ça me met mal à l’aise. J’ai peur de me ridiculiser et je reste donc silencieuse attendant qu’il parle le premier.

			— Vous êtes en avance, commence-t-il alors en ouvrant son menu.

			— Vous aussi, et plus que moi, rétorqué-je en l’imitant et en commençant à parcourir les propositions de petit déjeuner.

			Je me décide rapidement sur une formule qui me fait envie, et repose le menu avant de relever la tête vers Travis qui avait l’air de fixer ma main. Mais il se reprend rapidement quand il s’aperçoit que je le regarde à mon tour. C’est toujours en souriant qu’il finit par me répondre.

			— Je ne voulais pas être en retard, j’ai tendance à traîner le matin, m’explique-t-il alors. 

			Je m’apprête à répondre quand une serveuse arrive tout sourire pour prendre notre commande. Mais avant toute chose, elle se présente et nous demande comme on va. La différence entre La France et ici est flagrante quant à l’amabilité des gens, et je suis toujours agréablement surprise à chaque fois que je viens. 

			— A Parisian combo, croissant and black coffee, please, commandé-je avec mon terrible accent sous le regard amusé de Travis.

			— Same please, commande-t-il à son tour.

			Son accent est évidemment parfait, bien qu’il soit australien et non américain, il est beaucoup plus compréhensible que moi.

			Une fois la serveuse repartie, Travis se penche vers un sac posé à ses pieds et en sort une pochette cartonnée, toujours avec son fameux sourire aux lèvres. Il me la tend ensuite et mes yeux se posent dessus, attirés par ce qui est écrit en gros sur le devant. Je reconnais sans mal l’écriture calligraphiée de Travis et lis rapidement ce qu’il a marqué. 

			« Preuve flagrante que Travis Miller ne souffre pas de mythomanie aiguë, et qu’il est bel et bien ce cher Mr Sivart. » 

			Son titre me fait rire, je le reconnais bien là. 

			— J’ai le droit à toute une pochette de preuves ?!  

			— En réalité il n’y a qu’une seule feuille à l’intérieur, m’avoue-t-il, mais je voulais faire ça bien, comme une vraie enquête, plaisante-t-il. 

			Je ris à nouveau, je sens qu’il risque bien de me surprendre. J’hésite un instant avant de finalement me décider à l’ouvrir. Travis n’a pas menti, il n’y a bien qu’une simple feuille à l’intérieur que je commence à parcourir rapidement. Ça a l’air d’un contrat, en anglais, je ne suis pas la meilleure dans cette langue, et j’ai du mal à comprendre certains passages, mais j’arrive tout de même à déchiffrer la partie la plus importante. C’est bien un contrat entre la maison d’édition, où les livres de Mr Sivart sont publiés, et Travis Miller. Plus loin dans le texte je comprends que Travis a émis la condition d’être publié seulement sous un nom d’emprunt. En bas de page se trouvent des signatures plus ou moins lisibles. 

			Quand je relève la tête vers Travis, qui me regarde déjà, je suis presque convaincue. 

			— Vous vous trimballez toujours avec votre contrat d’édition sur vous ? Parce que ça me semble bien arrangeant, alors je me dis que vous êtes peut-être un pro de l’informatique et ceci est un faux ? 

			— Bizarrement j’avais anticipé cette réponse, sourit-il. Ce n’est pas un faux contrat. Une photocopie certes mais légitime. J’ai tous mes documents les plus importants informatisés sur mon ordinateur, juste au cas où. Jusqu’à présent je n’en avais jamais eu besoin, mais j’ai une autre preuve pour vous convaincre, parce que je me doutais bien que ça ne serait pas aussi facile. 

			Il n’a pas le temps de me montrer de quoi il parle que la serveuse revient déjà, plateau en main. Elle dépose deux cafés devant nous, et une corbeille avec deux croissants, deux demi-baguettes, ainsi que du beurre et de la confiture. J’en ai déjà l’eau à la bouche, mais ce qui m’attire en premier est le café. Je n’en ai pas encore bu depuis que je me suis réveillée et ça devient urgent. Je me brûle presque en avalant ma première gorgée, ne pouvant pas attendre plus longtemps d’être totalement réveillée grâce aux effets de la caféine. 

			— Alors cette autre preuve va définitivement me convaincre ?

			— J’espère bien, parce qu’après ça je ne vois pas quelle autre preuve je pourrais vous fournir. À moins de vous inviter à certains de mes rendez-vous avec mes éditeurs, répondit-il. Mais je vous le donnerai à la fin du repas, vous aurez besoin de vos deux mains. En attendant, j’aimerais bien en savoir davantage sur vous. 

			Je me tends en entendant cette dernière phrase, je n’ai pas forcément envie de parler de moi, j’aurais voulu en savoir plus sur lui et ses livres c’est tout. Mais je ne dis rien et continue de manger en attendant qu’il me pose une question. 

			— Vous avez quel âge ? demande-t-il. 

			Il commence par une question simple, ce qui me rassure. Je réponds donc que j’ai vingt-huit ans et lui retourne la question. J’apprends qu’il a deux ans de plus que moi alors que je lui aurais donné mon âge. Puis il enchaîne en me demandant où je vis exactement en France. Tandis que j’habite une petite ville à une heure de Paris, lui a élu domicile dans la capitale. 

			— J’ai déménagé il y a seulement six mois en France pour trouver de nouvelles inspirations. Jusque-là je n’ai pas eu de chance et je commençais à désespérer, m’avoue-t-il. Mais je pense avoir finalement trouvé une idée, sourit-il ensuite. 

			— Je peux en savoir plus ? dis-je, curieuse. 

			Je n’ai aucun doute sur ce qu’il me raconte, je suis déjà persuadée que c’est bien lui Sivart, mais j’ai hâte de voir son autre preuve alors je ne lui dis rien pour l’instant. 

			— C’est top secret, répond-il avec un clin d’œil, ce n’est rien de concret pour le moment, simplement des idées que je couche sur papier donc ça ne vous intéressera pas. J’ai bien mieux pour vous.

			— Votre preuve ? 

			— Ma preuve, confirme-t-il tout sourire en s’attaquant à son croissant.

			Je l’imite et continue de manger sans un mot. J’ai hâte de voir cette preuve qui est supposée m’intéresser plus encore que sa nouvelle histoire. Alors que je termine enfin mon café, il me pose tout de même une dernière question personnelle avant de me donner cette fameuse preuve.

			— Vous êtes mariée ? demande-t-il en montrant ma main gauche. 

			Sa question est beaucoup plus personnelle que les précédentes mais ce n’est pas vraiment une question compliquée, mes bagues répondent pour moi. J’ai une légère appréhension, je crains que Travis ne se soit intéressé à moi uniquement dans l’espoir peut-être d’une relation, même si rien de ce qu’il n’a fait jusqu’à maintenant ne puisse me le faire penser. J’ai donc peur qu’en lui répondant, il ne tienne plus à correspondre avec moi après ce petit déjeuner.

			— Depuis cinq ans oui, je réponds alors en examinant sa réaction. 

			Rien ne passe sur son visage, il se contente de sourire. 

			— Et vous, vous avez quelqu’un ? demandé-je rapidement avant qu’il n’ajoute quoi que ce soit.

			— Non, je suis célibataire depuis un petit moment. Un des inconvénients d’être écrivain, j’ai un emploi du temps surchargé. Quand je n’ai pas de rendez-vous, j’écris. J’écris partout, tout le temps et surtout à n’importe quelle heure. 

			— Ah ces fameux inconvénients ! En plus de vous empêcher de dormir, ils vous empêchent en plus de trouver l’amour ?! dis-je en plaisantant, ce qui le fait rire.

			— Ce n’est pas si mal, m’avoue-t-il, je suis bien comme ça pour le moment, ma vie me plaît. 

			Je suis soulagée de savoir ça, il ne s’intéresse pas particulièrement à moi et ça m’arrange. Je n’ai pas le temps de répondre qu’il se penche à nouveau sur son sac et en sort un paquet cadeau qu’il me donne. Si c’est ça sa preuve, je suis complètement surprise, je ne comprends pas pourquoi il a pris la peine de l’emballer dans un papier cadeau. J’hésite un instant mais il m’encourage à l’ouvrir. Et je finis par obéir. Je découvre alors un livre, de Mr Sivart évidemment, mais j’ai beau avoir lu tous ses livres, je suis sûre de n’avoir jamais vu celui-là avant. Je pense donc que j’ai dû en louper un, mais je ne vois pas en quoi cela constitue une preuve.

			— Il ne sort que dans quelques mois, m’annonce alors Travis et je comprends finalement.

			Il m’offre son futur livre, je n’arrive tellement pas à y croire et j’affiche un sourire énorme qui lui fait visiblement plaisir.

			— C’est seulement le premier jet, précise-t-il ensuite. Il doit y en avoir seulement une dizaine, et ce n’est sûrement pas la copie définitive car il y a toujours des choses à changer, ou des erreurs passées inaperçues. Mais l’histoire restera la même, donc vous l’avez quand même en avant-première. 

			— Je ne sais vraiment pas quoi dire. Merci. Je crois bien que Mr Sivart vient de me faire un honneur à nouveau, dis-je en plaisantant. Après le tout premier livre signé, j’ai maintenant le droit à son prochain livre avant toute autre fan. 

			— Ouvrez-le, sourit-il.

			J’obéis encore une fois et parcours les premières pages. J’arrive rapidement sur une page censée être blanche mais que Travis a une nouvelle fois dédicacée. Et quand je lis, je ne peux toujours pas empêcher ce sourire idiot sur mon visage.

			J’espère que ceci sera la preuve ultime et suffisante pour vous convaincre. J’espère également que cette histoire vous plaira. Et je vous promets que je n’ai voulu torturer personne lorsque j’ai écrit, alors j’espère que vous ne m’en voudrez pas, une fois que vous l’aurez terminé, de vous avoir fait passer par un tas d’émotions. 

			Il a signé Travis cette fois-ci, l’inverse de ce qu’il avait fait avec sa première signature, avec une flèche partant du S vers le T, toujours pour me montrer que son nom à l’envers donne Sivart. Mais je n’ai pas besoin de ça, j’étais déjà convaincue depuis un moment.
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			— J’en déduis que vous êtes finalement convaincue ? m’interroge Travis alors que je lis la quatrième de couverture.

			Je relève enfin la tête vers lui qui m’observe attentivement. 

			— Je pense avoir été convaincue depuis votre e-mail d’hier.  

			Il écarquille les yeux et son expression me fait rire, après ce que je lui ai dit sur la preuve de son contrat, je suis sûre qu’il pensait que je doutais toujours. J’éclaircis alors les choses avant qu’il ne réponde quoi que ce soit.

			— Je ne crois pas qu’un imposteur m’inviterait aussi vite à le revoir et se donnerait tout ce mal pour inventer des preuves. 

			Il secoue la tête en souriant, il a visiblement l’air surpris. Avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, la serveuse revient pour savoir si on a terminé. Je laisse Travis répondre, évitant ainsi de lui faire à nouveau subir mon charmant accent, il demande aussi l’addition avant que la femme ne reparte. 

			— Maintenant que vous me croyez, je vais enfin pouvoir arrêter de parler de moi à la troisième personne lors de nos échanges d’e-mail, me dit Travis quand nous sommes à nouveau seuls.

			Cela me fait automatiquement plaisir qu’il envisage toujours de garder contact avec moi-même après m’avoir convaincue, et surtout en sachant que je suis mariée. Mais je préfère ne rien lui dire sur mes pensées. 

			— C’est sûr que ça ne doit pas aider votre dédoublement de personnalité. Mais je m’interroge quand même, pourquoi avoir voulu prendre un nom d’emprunt ? La célébrité ne doit pas être trop contraignante pour un écrivain comparé à un acteur, si ? 

			Je suis curieuse de savoir ce qui l’y a poussé. Et après m’avoir rassurée sur le fait qu’il ne souffrait pas de dédoublement de personnalité, il finit par devenir sérieux pour m’expliquer ses raisons. J’apprends qu’il a une raison toute simple : il ne voulait pas que certaines personnes de son entourage soient au courant. J’ose lui demander de qui il voulait se cacher, mais avant qu’il ne me réponde, la serveuse revient avec l’addition. Travis tend sa carte de crédit sans me laisser le temps de protester. Il répond d’un simple « je vous invite » en souriant, et je ne peux rien dire puisque la serveuse est déjà repartie. Il n’a pas répondu à ma question et je n’ose plus lui redemander. Je regarde rapidement ma montre et me rends compte que cela va faire une petite heure que nous sommes là. Travis m’imite en regardant son téléphone et soupire. 

			— Vous êtes attendu ? dis-je poliment.

			— Malheureusement oui. Le temps semble passer un peu trop rapidement ce matin. 

			La serveuse revient, nous interrompant pour rendre la carte à Travis en nous souhaitant une bonne journée. Travis récupère ses affaires qu’il avait posées par terre et se lève, je l’imite, n’oubliant surtout pas mon précieux livre et la pochette.

			— J’aimerais pouvoir rester plus longtemps avec vous, m’avoue-t-il alors, mais malheureusement j’ai plusieurs rendez-vous. Je peux vous raccompagner à votre voiture ? 

			— Il n’y a pas de problème, je comprends, « les inconvénients », souris-je alors. Et je suis venue en taxi.

			— Vous n’avez pas pu prendre la voiture de vos grands-parents ? m’interroge-t-il. Je peux peut-être vous raccompagner ? ajoute-t-il ensuite aussitôt.

			— Je n’ai pas le permis, rétorqué-je rapidement sans m’étaler, et la maison de mes grands-parents se situe à trente minutes d’ici. Si vous avez des rendez-vous, je ne pense pas que ce soit faisable.

			Il regarde à nouveau son téléphone pour vérifier encore une fois l’heure, et fait une moue contrite avant de me regarder. 

			— Je n’aurai pas le temps malheureusement, s’excuse-t-il. Mais je peux attendre avec vous qu’un taxi arrive ? 

			J’acquiesce en souriant avant de sortir mon téléphone et de commander un taxi. En plein centre-ville l’attente ne sera pas longue. 

			— Il sera là dans à peine cinq minutes, dis-je à Travis. 

			— D’accord. Je suis désolé, si j’avais su que vous étiez si loin sans voiture, j’aurais proposé quelque chose plus proche de chez vous.

			— Il n’y a vraiment pas de problème. Et puis je profiterai du trajet pour commencer à lire.

			Ma réponse a le don de le faire sourire un peu plus, et je crois bien qu’il rougit un peu, mais il baisse rapidement la tête me cachant son visage alors je ne peux pas m’en assurer.

			— J’espère que vous me donnerez votre avis tout au long de votre lecture, pas seulement à la fin. J’aimerais connaître votre ressenti au fur et à mesure, ça me changera de d’habitude, me dit-il me regardant à nouveau. 

			— Je n’y manquerai pas, lui lancé-je avec enthousiasme alors qu’une voiture s’arrête près de nous.

			L’homme au volant me demande si c’est bien moi qui attends, je fais signe que oui et que j’arrive dans une minute. Je me tourne ensuite vers Travis pour lui dire au revoir. Je m’avance pour lui faire la bise, mais il me surprend en m’enlaçant, ce sera donc un hug à l’américaine cette fois. Je suis surprise mais je réagis rapidement en l’enlaçant à mon tour avant de me reculer. 

			— Pas de bise donc, dis-je amusée.

			— Désolé, j’ai oublié, j’ai encore un peu de mal avec les traditions françaises, répondit-il avec un air badin.

			J’ai bizarrement un doute sur le fait qu’il ait oublié mais je ne dis rien et me contente de sourire avant de finalement monter dans la voiture. 

			— À bientôt j’espère, lance-t-il avant de refermer la portière.

			Je lui fais signe de la main alors que la voiture démarre. J’indique l’adresse au chauffeur avant d’ouvrir mon livre. Je relis d’abord ce qu’il m’a écrit avant de tourner les pages jusqu’au premier chapitre et commence finalement ma lecture.

			J’arrive chez mes grands-parents quarante minutes plus tard, quelques bouchons nous ont ralentis sur la route, mais ça m’a permis de lire un peu plus longtemps. J’ai déjà avalé trois chapitres quand la voiture s’arrête. Je règle la course avant de rentrer et d’aller saluer mes grands-parents que je rejoins dans le jardin. Je m’installe rapidement sur un transat avec mon téléphone dans l’intention d’écrire immédiatement un e-mail à Travis quand ma grand-mère m’interrompt.

			— Tu aurais pu mettre une des robes que tu as achetées hier plutôt que tout ce noir ! me reproche-t-elle.

			— Je n’y ai pas pensé, prétexté-je. 

			Ma grand-mère me regarde sceptique puis retourne à son jardinage. Je m’occupe donc à nouveau de mon téléphone et le déverrouille pour pouvoir écrire à Travis. Quand j’ouvre ma boîte e-mail je suis surprise d’y découvrir un message de sa part, si je n’ai pas entendu mon téléphone sonner, c’est que je devais vraiment être concentrée sur ma lecture. Vu l’heure à laquelle je l’ai reçu, il a dû me l’envoyer à peine une dizaine de minutes après qu’on s’est séparés. Je m’empresse de l’ouvrir pour pouvoir le lire. 

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Lecture

			J’ai réellement passé un bon moment en votre compagnie, et je suis ravi que ma preuve/cadeau vous ait plu. J’espère vraiment avoir des nouvelles de votre lecture, et pourquoi pas nous revoir en France une fois que vous l’aurez terminé pour en parler ? Nous n’habitons pas si loin l’un de l’autre, et je n’ai pas beaucoup de connaissance sur place alors j’aimerais pouvoir garder contact. Et pourquoi pas devenir amis ? 

			Passez une bonne journée.

			Sa proposition me plaît mais me fait un peu peur. Je crains qu’en devenant amis, il ne commence à en savoir plus sur ma vie, ce qui serait normal, mais je n’ai pas envie qu’il en sache de trop sur mon passé, ou bien même mon présent avec Nathan. Cependant je me sens terriblement seule aussi, et je n’ai plus énormément de connaissances non plus et ça ne me ferait pas de mal de sortir à nouveau. Je réponds donc finalement après avoir longuement réfléchi à ce qu’une amitié avec lui pourrait entraîner.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Amitié

			J’ai également passé un agréable moment, merci encore de m’avoir invitée. Je serais ravie qu’on se revoie en France, je vous parlerais peut-être de la frustration que je ressens déjà en lisant votre livre. Je n’en suis pourtant qu’au début du quatrième chapitre mais je me rends déjà compte que vous me tiendrez en haleine jusqu’à la fin, n’est-ce pas ? Je pense avoir trouvé une solution pour vous faire subir ce que vous me faites subir encore une fois. Je ne vais pas vous dire ce que je pense de votre histoire au fur et mesure de ma lecture. Au lieu de cela, je vais écrire ce que j’en pense durant chaque chapitre, et je ne vous donnerai mon résumé qu’à la fin. On échangera les rôles, c’est vous qui me lirez cette fois et qui devrez attendre la fin pour connaître la vérité. 

			Une des étapes pour devenir amis n’est-il pas de se tutoyer ?

			Bonne journée à vous aussi, et bon courage pour vos rendez-vous contraignants. 

			Je relis plusieurs fois avant de l’envoyer. J’en profite pour ensuite écrire mon ressenti sur les trois premiers chapitres que j’ai lus dans un coin de mon téléphone. Cela ne sera pas forcément pertinent, néanmoins j’espère qu’il appréciera. 

			Après avoir terminé, je me décide à me bouger et pars aider mes grands-parents au jardin. Je n’ai pas vraiment la main verte mais je peux sûrement me rendre utile. J’aide donc mon grand-père à arracher les mauvaises herbes, pour ensuite aider ma grand-mère à planter quelques fleurs. Après plus d’une heure sous une chaleur insoutenable, on a enfin terminé. Je rentre avec bonheur dans la maison climatisée, quand mon téléphone sonne m’avertissant de l’arrivée d’un SMS. J’ai la surprise de découvrir qu’il vient de Nathan, et quand je lis son contenu je suis d’autant plus surprise.

			Nathan : Je suis vraiment désolé mais j’ai besoin que tu rentres, je ne m’en sors pas tout seul. J’ai failli foutre le feu à la baraque. Aide-moi stp… 

			Je réponds aussitôt à son message. Je n’hésite pas une seule seconde malgré le mal qu’il m’a fait la veille.

			Marie : Je réserve le premier avion possible. Je te préviendrai de mon vol.
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			Je ne suis là que depuis deux jours, j’ai à peine eu le temps de m’acclimater au décalage horaire et de passer du temps avec mes grands-parents que je dois déjà écourter mon séjour. À l’origine, je ne peux pas laisser mon mari seul dans cette situation. Je ne voulais pas partir, je lui avais dit qu’il risquait d’avoir des problèmes, mais il a insisté pour que je parte, voulant croire qu’il s’en sortirait sans moi. Je voulais y croire aussi mais ce n’est visiblement pas possible pour le moment. Il a encore besoin de temps.

			Ça ne va pas être facile à annoncer à mes grands-parents, je sais qu’ils comprendront, mais ils seront tout de même déçus j’en suis sûre. J’attendrai le déjeuner, qui ne devrait pas tarder, pour leur en parler. En attendant, je me connecte sur le site de la compagnie aérienne pour changer mon billet retour. Heureusement que j’ai pris des billets flexibles, je n’aurai pas à payer le prix fort pour un nouveau billet, à croire que je me doutais que j’en aurais besoin. Je peux avoir un vol dès ce soir sans escale, si je ne prends pas celui-là, il faudra que j’attende encore vingt-quatre heures avant d’attraper le prochain vol direct. Je ne peux pas laisser Nathan aussi longtemps dans l’attente alors je réserve celui de ce soir. Je décollerai à 22 heures, heure locale et arriverai donc à Paris vers 13 heures demain, heure française. J’envoie ensuite un message à Nathan pour le prévenir. 

			Marie : Mon avion atterrira vers 13 heures demain. 

			Sa réponse ne se fait étrangement pas attendre. 

			Nathan : Merci. Je prends ma journée de demain, je viendrai te chercher alors ne prends pas de taxi. 

			Marie : D’accord, à demain. 

			Je repose mon téléphone au moment où mon grand-père vient dresser la table. Je l’aide à tout mettre en place avant que ma grand-mère n’arrive avec le déjeuner. Je n’ose pas dire un mot le temps que l’on mange, mais ma grand-mère se rend vite compte qu’un truc cloche. 

			— Quelque chose ne va pas ? m’interroge-t-elle.

			— Je dois reprendre l’avion ce soir. 

			— Nathan ? demande aussitôt mon grand-père. 

			Je réponds par la positive. Pas besoin d’en dire davantage, eux aussi savent que c’est la première fois que je le laisse seul plus de vingt-quatre heures. 

			— Il ne peut pas demander de l’aide à quelqu’un d’autre ? m’interroge ensuite ma grand-mère. 

			— C’est à moi qu’il a demandé, je suis sa femme je dois y aller. 

			Nathan est bien trop fier pour avouer à qui que ce soit qu’il ne s’en sort pas seul. Ça a déjà dû lui coûter de me l’avouer à moi alors que je partage sa vie depuis sept ans. 

			— On comprend, réplique alors mon grand-père. 

			Le reste de l’après-midi se passe plutôt calmement. Mes grands-parents ne m’en veulent pas, et espèrent juste que Nathan va bien, et surtout qu’il apprendra à être plus autonome. Si je dois leur rendre visite à nouveau, ils souhaitent qu’il vienne avec moi, et même si je leur assure que ce sera le cas, je suis persuadée qu’il refusera. Nathan ne voyage plus. 

			Il est déjà 18 heures et je suis en train de ranger le peu d’affaires que j’ai enlevé de ma valise quand je reçois un nouvel e-mail de Travis. J’abandonne immédiatement le pliage de mes vêtements pour m’asseoir sur le lit et lire son message. 

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Cruauté

			Je pense également que le tutoiement devient de rigueur. 

			J’ai vraiment aimé en connaître davantage sur toi, et je suis sûr que j’ai plein d’autres choses à découvrir. Je n’ai même pas pensé à te demander quel métier tu exerces ? Je suis également ravi de savoir qu’on pourra se revoir une fois de retour en France. 

			Pour ce qui est de me faire attendre pour avoir ton avis sur le manuscrit, je dois bien avouer que même si c’est cruel de ta part, je trouve que c’est de bonne guerre. J’attendrai donc impatiemment que tu finisses pour pouvoir te lire. Je pense d’ailleurs que tu devrais me remettre tes notes en main propre, et que ce sera donc l’occasion pour que l’on se revoie. J’espère donc que tu termineras vite ta lecture.

			Mes rendez-vous à Miami sont enfin tous terminés. Je décolle demain pour New York. 

			Bonne soirée Marie, et bonne lecture.

			Ça me fait bizarre qu’il me tutoie, même si c’est moi qui l’y ai encouragé. Je vais devoir m’y habituer. C’est tout de même un auteur que j’admire depuis des années ! J’aime la plume de Mr Sivart, ou plutôt Travis, depuis le premier livre que j’ai lu de lui. Une à une, ses histoires m’ont permis de m’évader de mon quotidien, d’ignorer pendant quelques instants que ma vie est si loin de celle que je m’étais imaginée. Dans tous ses récits, les personnages traversent des moments difficiles, un drame, un deuil… Et pourtant, même quand tout nous donne l’impression qu’ils ne s’en sortiront jamais et que le happy end n’est pas fait pour eux, Travis renverse les choses d’une façon totalement inattendue. Prouvant qu’il est possible de s’en sortir même quand on pense être au plus bas. C’est la raison pour laquelle je l’admire, lui, et ses œuvres. Le fait de penser que moi aussi je peux m’en sortir, que tout peut changer pour Nathan et moi, et que je sois à nouveau heureuse. Maintenant que je l’ai rencontré, j’aime d’autant plus le fait qu’il soit simple et qu’il a visiblement les pieds sur terre. 

			Je range rapidement le reste de mes affaires, et pars rejoindre mes grands-parents qui m’attendent et qui sont prêts à partir. Je tente de répondre à Travis une fois dans la voiture tout leur faisant la conversation mais c’est compliqué. Je dois donc attendre d’être dans l’aéroport, d’avoir dit au revoir à mes grands-parents et passé la sécurité pour enfin pouvoir taper mon e-mail sans interruption.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Aéroport

			De mon côté je ne pense pas que j’ai réellement pu en savoir davantage sur toi, à part m’assurer que tu n’étais pas schizophrène, je n’en sais pas vraiment plus sur ta vie. Mais je compte bien me rattraper. On a le temps après tout, l’amitié c’est fait pour cela non ? 

			Je travaille dans l’événementiel, mais j’ai dû m’arrêter quelque temps. 

			Pour ce qui est de te remettre mes notes en main propre, je suis d’accord. Je te réponds en ce moment du hall de l’aéroport, et je vais d’ailleurs continuer à lire juste après t’avoir envoyé cet e-mail en attendant mon vol. Je pense pouvoir pas mal m’avancer, et peut-être qu’avec un peu de chance tu auras ta lecture rapidement.

			J’espère que personne ne t’écrasera la main durant ton vol demain, je sais maintenant qu’elle est spéciale. 

			Bonne soirée Travis.

			Après avoir envoyé mon e-mail, je sors le livre de mon sac ainsi que mes notes, et reprends ma lecture. Je suis rapidement absorbé par l’histoire que Travis a écrite. Je me sens privilégiée de pouvoir la lire avant tous ses fans et je prends plaisir à écrire mon ressenti tout au long des pages que j’enchaîne rapidement. Je n’ai pas le temps de terminer un deuxième chapitre que mon téléphone sonne déjà, annonçant un nouvel e-mail.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Vacances écourtées ?

			Est-ce que tout va bien ? Je me rappelle que tu ne devais pas partir avant samedi, y a-t-il un problème qui t’oblige à écourter ton séjour ? J’espère en tout cas que ce n’est rien de grave, et que tu réussiras à te détendre pendant le décollage ainsi que l’atterrissage. Peut-être trouveras-tu une main à serrer pendant ce temps qui sait ? 

			J’aurai du temps libre dès que je reviens en France, alors j’espère que tu auras fini de lire pour qu’on se voie dans la semaine où je rentrerai. Je ne veux pas paraître impatient (même si je le suis), mais j’ai hâte de connaître ton avis. Et puis on pourrait peut-être faire de même avec l’histoire que je suis en train d’écrire. Mais il faudra patienter un moment avant que cela ne soit possible.

			Bon vol Marie, envoie-moi un e-mail quand tu seras arrivée pour savoir si ton vol s’est bien passé (si ce n’est pas trop demandé). 

			Je n’ose pas lui répondre, j’ai pourtant le temps, mais je n’ai pas envie de lui avouer la raison pour laquelle je rentre. Même si l’on devient vraiment amis, je ne veux pas qu’il en sache trop sur ma vie privée. Du moins pour le moment. Je me remets donc à lire et tente d’oublier son message. J’y répondrai de retour chez moi, ou bien sur le trajet du retour, si Nathan décide de garder le silence comme c’est souvent le cas en voiture. 

			Plusieurs heures plus tard, après un vol long et angoissant, j’ai déjà terminé le livre. J’ai même pu terminer mes notes. Travis n’aura plus qu’à les lire, en espérant que ça lui soit utile. Écrire pour un écrivain réputé est plutôt stressant. Je relis ce que j’ai écrit en attendant de voir Nathan arriver. Cela fait trente minutes que j’ai passé la sécurité et que j’attends. Je suis exténuée par les longues heures de vol et le décalage horaire et j’ai hâte de rentrer, mais aucun signe de lui. J’hésite à l’appeler, il serait capable de me le reprocher, alors je me laisse encore dix minutes avant d’essayer de le joindre et en profite pour finalement répondre à Travis.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller 
Objet : Vol

			Bonjour Travis, un très tôt bonjour de ton côté. 

			Je suis bien arrivée après un vol très long et éprouvant, aucune âme charitable n’était là pour me prêter une main à serrer. Mais j’ai tout de même eu la chance d’être surclassée par je ne sais quel miracle donc je ne peux pas trop me plaindre. La business class est quand même bien plus confortable que la classe économique, même si le décollage et l’atterrissage se subissent de la même façon dans les deux cas malheureusement.

			À part ça tout va bien, une petite urgence familiale m’a obligée à revenir, mais rien de grave. 

			J’ai pu profiter du vol pour terminer de lire ton livre, mes notes n’attendent donc que toi. Je te laisserai le soin de choisir une date pour que je puisse te les remettre. 

			Bonne journée.

			J’envoie en m’en voulant légèrement d’esquiver la raison de mon retour prématuré. Je lui expliquerai peut-être un jour. 

			Le hall de débarquement est pratiquement vide quand je vois finalement Nathan arriver. Il a l’air aussi fatigué que moi, mais malgré sa mine je me réjouis de le voir. Je m’avance donc en traînant ma valise derrière moi pour le rejoindre. Il me sourit à peine mais j’ignore son comportement. Une fois devant lui je lâche ma valise, me baisse pour déposer un léger baiser sur ses lèvres tout en m’appuyant sur les accoudoirs de son fauteuil roulant pour ne pas perdre l’équilibre.
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			Je suis Nathan sans un mot jusqu’à sa voiture. Nous n’avons pas à aller très loin puisqu’il est garé sur une des places handicapées. On s’installe donc rapidement, Nathan refusant toute aide que je pourrais lui apporter. Il a l’habitude de s’installer dans sa voiture spécialement adaptée à son handicap, mais je ressens toujours le besoin de l’aider. Il ne m’a pas réellement adressé la parole à part pour les questions basiques du genre « comment ça va ? » ou bien « ton vol s’est bien passé ? », et je n’ose pas lui demander quoi que ce soit sur les raisons de mon retour. J’ai peur qu’il se braque. Ce ne serait pas nouveau, mais je viens à peine d’arriver alors j’aimerais que tout se déroule bien, au moins durant le trajet nous séparant de la maison. Et j’ai un petit espoir qu’il fasse le premier pas en lançant la conversation, mais après un quart d’heure, le silence règne toujours. Je finis donc par me décider à le briser la première. 

			― J’ai fait la rencontre d’un écrivain dans l’avion à l’aller, me lancé-je. 

			― Hum, répond simplement Nathan sans avoir l’air intéressé. 

			Je ne me laisse pas abattre par son manque d’enthousiasme et continue tout de même à lui en parler. 

			― C’est un écrivain que j’admire beaucoup, j’ai lu tous ses livres. 

			Toujours aucune réaction. 

			― On a fait connaissance et on continue à communiquer. Il m’a même demandé de lire en avant-première son nouveau roman et de lui donner mon avis. 

			― Il est connu ? finit-il par enfin réagir. 

			― Oui très, il est même traduit dans plusieurs langues.

			― Et il fait confiance à une parfaite inconnue en lui donnant son nouveau roman ? fait-il remarquer. Tu pourrais mettre son œuvre en ligne. 

			― Mais je ne le ferai pas, je réponds, pas loin d’être agacée par ses remarques. 

			― Soit il n’est pas intelligent, soit il a des vues sur toi, lance-t-il ensuite sans ciller. 

			― Ni l’un ni l’autre, il est tout simplement sympathique, conclus-je alors. 

			Nathan n’insiste pas mais je sais très bien qu’il ne me croit pas, pour lui il y a forcément quelque chose qui cloche avec Travis, être gentil avec moi sans raison doit forcément être impossible. 

			Le reste du trajet se fait donc dans le silence, du moins jusqu’à ce que mon téléphone sonne m’indiquant l’arrivée d’un e-mail. Je ne me précipite pas dessus, je ne veux pas que Nathan pense que je suis pressée de voir de qui il s’agit.

			Je récupère donc mon portable une dizaine de minutes plus tard et m’aperçois que c’est bien Travis qui m’a répondu. Il est pourtant à peine 9 heures, je ne pensais pas avoir de réponse aussi tôt. Je jette un rapide coup d’œil à Nathan qui est concentré sur la route et ne me porte pas la moindre attention, avant de finalement ouvrir l’e-mail.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H 
Objet : Vol et rendez-vous...

			Bonjour Marie,

			Je suis ravie d’apprendre que tu as survécu à ce vol même si tu as dû le passer seule. Était-ce la première fois que tu voyageais en business class ? Si oui, j’espère que tu as pu en profiter autant que possible. J’aurais la chance d’être également dans cette catégorie pour mon vol vers New York dans moins d’une heure. 

			Je suis désolé que tu aies dû partir plus tôt, je n’ose même pas imaginer dans quel état de fatigue tu te trouves en ce moment. Le décalage horaire est suffisamment horrible en le subissant une fois, alors devoir changer à nouveau trois jours après seulement, bon courage ! J’espère réellement que tu auras le temps de te reposer en rentrant. 

			J’ai vraiment hâte de pouvoir lire ton ressenti sur mon roman ! Ta rapidité me fait plaisir et me fait également penser que cela t’a plu, du moins je l’espère. 

			Si tu es libre, j’aimerais pouvoir te voir lundi ? Je rentre samedi, j’aurais donc le temps de reprendre le rythme. Je pourrais venir te rendre visite dans ta ville puisque tu n’as pas le permis, ça t’évitera de subir les transports. Je t’inviterais à déjeuner. 

			L’embarquement va commencer, passe une bonne journée et repose-toi. 

			À bientôt. 

			― C’est lui ? me demande Nathan me surprenant au passage. 

			― Oui, je réponds alors sincèrement, ne voyant pas l’intérêt de mentir. 

			Je regarde mon mari toujours concentré sur la route. Son expression est neutre, il ne semble pas se préoccuper qu’un homme me parle. Et même si cela m’arrange qu’il ne fasse pas de scène, je reconnais que j’aurais presque apprécié un peu de jalousie de sa part. Juste pour pouvoir constater qu’il tient encore, ne serait-ce qu’un petit peu, à moi. Mais ce n’est visiblement pas le cas. 

			― Qu’est-ce qu’il veut ? m’interroge-t-il ensuite. 

			― Qu’on se voie lundi pour parler de son livre. 

			― OK. 

			― Juste OK ?

			― Oui juste OK. Qu’est-ce que tu veux que je dise d’autre ? 

			Je ne réponds pas. Ça ne servirait à rien, il n’est pas décidé à se préoccuper de moi alors je ne vois pas l’intérêt d’insister. À la place je regarde à nouveau mon téléphone et m’apprête à répondre à Travis. 

			J’hésite quelques minutes à accepter qu’il vienne me voir plutôt que je ne le rejoigne. Je n’ai pas envie qu’il croise Nathan. Mais ce dernier devrait travailler toute la journée, aussi je me décide à accepter en espérant que ce soit bien le cas. 

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Lundi

			C’était bien la première fois que je voyageais en business class, et probablement la dernière aussi. Alors oui j’en ai profité autant que possible. 

			Je ne ressens pas encore totalement les effets du voyage, et du décalage horaire pour le moment. Mais je suis persuadée que cela me frappera d’un coup dès que je serai rentrée chez moi. Malheureusement je ne me reposerai pas tout de suite, j’essaierai de me coucher le plus tard possible pour tenter de me remettre à l’heure française. Je pense que la journée risque d’être très longue. 

			Pour ce qui est de ton roman, je ne te ferai pas attendre, je peux te dire dès maintenant que j’ai adoré, comme tous les autres d’ailleurs. Et je serai ravie de te voir lundi. Je serai libre jusqu’à 17 heures, mais je me doute que tu seras parti avant puisque tu viens pour le déjeuner. 

			D’ailleurs sur ce point, je refuse que tu m’invites encore. Si tu dois déjà faire la route par ma faute je ne vais pas en plus me faire inviter. 

			Bonne journée à toi. Et à bientôt. 

			J’envoie en sachant qu’il ne me répondra pas tout de suite puisqu’il est dans l’avion prêt à décoller. J’ai préféré lui mentir en lui disant que je ne serais plus disponible à partir de 17 heures sachant que Nathan finit le travail une demi-heure après. Ainsi je suis sûre qu’il ne le croisera pas. Et je ferais en sorte qu’on reste loin de chez nous, en le rejoignant directement au centre-ville dans un restaurant. Ça devrait fonctionner, du moins je l’espère. 

			Je sais que si je deviens réellement ami avec Travis, il devra bien découvrir la vérité sur Nathan un jour ou l’autre. Mais je ne suis pas prête à cette éventualité pour le moment. Qui sait ce que pourrait lui dire Nathan à mon sujet. Je préfère que les atrocités qu’il me dit parfois quand il est en colère restent privées, et n’arrivent pas aux oreilles de qui que ce soit d’autre.

			On arrive finalement chez nous une heure plus tard. Nathan ne m’a pas dit grand-chose, pour changer. Je suis entrée seule, Nathan ayant refusé toute aide de ma part encore une fois. J’ai rapidement fait le tour de la maison, posant ma valise dans notre chambre au passage et je découvre où mon mari a eu un problème. Un torchon brûlé traîne dans l’évier, une casserole à moitié remplie d’eau est encore sur la plaque de cuisson, et notre petit extincteur est à même le sol. Je devine rapidement ce qui s’est passé. Nathan a dû vouloir se préparer quelque chose à manger, le torchon était trop près du feu et c’est embrasé. Il devait être trop loin sur le plan de travail pour que mon mari puisse l’attraper. L’extincteur au sol à l’air d’avoir été jeté, preuve que Nathan a dû s’énerver après avoir éteint le feu. 

			― Tu inspectes les dégâts ? me surprend ce dernier.

			― Je t’avais préparé suffisamment de plats pour toute la semaine, dis-je sans répondre à sa question. Tu n’avais qu’à les mettre au micro-ondes ou bien au four, alors pourquoi tu as essayé de cuisiner ? 

			Le visage de Nathan se durcit, il n’aime visiblement pas ma question qu’il doit sans aucun doute prendre pour un reproche.

			― J’avais envie d’autre chose que ta bouffe, c’est interdit !? Je voulais simplement des putains de pâtes ! s’énerve-t-il.

			Je tente d’ignorer son ton. M’énerver à mon tour ne servirait absolument à rien, à part à le faire enrager davantage. 

			― Je t’ai proposé plusieurs fois qu’on fasse des travaux pour abaisser le plan de travail et tu refuses Nathan. 

			Il ne répond pas, préfère faire demi-tour avec son fauteuil et sortir de la cuisine sans un autre mot. Je soupire lorsque je le sais hors de portée, et commence, sans envie, à nettoyer la cuisine pour effacer les restes de cet accident. Je suis exténuée quand j’ai terminé, le manque de sommeil et les effets du décalage horaire se font ressentir. Mais je ne veux pas aller me reposer, je n’arriverai pas à dormir cette nuit si je me couche maintenant. Je vais donc dans notre chambre défaire ma valise, je passe par le salon pour y arriver, Nathan est devant son ordinateur. Je pense qu’il travaille et il ne prend pas la peine de relever la tête vers moi quand je rentre dans la pièce. J’ose tout de même lui demander s’il a besoin de quelque chose. Et il me grogne un simple « non » pour toute réponse. Toujours en fixant son écran. 

			Quand j’ai finalement terminé de défaire ma valise, fait le lit et lancé une machine, je m’installe enfin sur le canapé. Nathan n’est pas loin de moi, il a délaissé son ordinateur et regarde désormais la télé silencieusement depuis cinq bonnes minutes. 

			― Tu ne veux pas t’installer sur le canapé, à côté de moi ?

			Il ne répond pas tout de suite, m’observe, puis soupire finalement avant d’accepter. Je me lève avec un sourire et viens l’aider à s’installer. Une fois tous les deux assis j’en profite pour me coller à lui et lui déposer un baiser sur les lèvres. 

			― Marie, soupire-t-il.

			― Tu m’as manqué Nathan, je veux juste un câlin c’est tout, je réponds, en ayant l’impression de le supplier. 

			Il soupire à nouveau mais finit par passer son bras autour de mes épaules. Je souris encore et pose ma tête contre son torse. 

			― Toi aussi tu m’as manqué, finit-il par m’avouer avant de déposer un baiser sur mon crâne. 

			Mon sourire reste planté sur mes lèvres pendant que l’on regarde ensemble la télévision, ces gestes tendres sont devenus rares avec lui, alors ça me rend heureuse. Mais je sens que je vais m’endormir si je ne fais rien. Je commence donc à lentement caresser le torse de mon mari du bout des doigts. Il se laisse faire sans rien dire, ce qui m’encourage à continuer. Ma main descend lentement vers son ventre, à la limite de son pantalon, puis je tourne la tête pour déposer des baisers dans son cou. Mais alors que ma main continue de descendre, Nathan la saisit pour m’arrêter et finit par me repousser. 

			― Nathan..., dis-je ayant envie de lui.

			― Je n’ai pas envie, répond-il sèchement et en retirant finalement son bras.

			― Ça va faire deux ans Nathan, dis-je les larmes aux yeux.

			― La faute à qui ?! s’énerve-t-il à nouveau.

			Cette fois-ci les larmes coulent, et ne voulant pas que Nathan les voie, je décide de me lever sans un mot et partir dans notre chambre. Finalement je préfère dormir plutôt que de devoir subir sa présence plus longtemps.
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			Je n’arrive pas à m’endormir. Je n’arrête pas de penser à Nathan que j’ai laissé sur le canapé sans l’aider à se réinstaller. Je sais qu’il m’appellera s’il veut retourner dans son fauteuil, alors je ne peux pas dormir pour être sûre de l’entendre. Mon téléphone qui sonne dans ma poche m’aide à rester éveillée. Je vérifie rapidement, espérant voir un e-mail de Travis qui pourrait me faire penser à autre chose. Et un léger sourire, que je n’arrive pas à retenir, s’installe sur mes lèvres en découvrant que c’est bel et bien lui.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H 
Objet : Re : Lundi 

			Ravie de pouvoir te revoir et hâte de lire ce que tu en penses.

			J’insiste pour payer, non négociable. 

			Bonne fin de journée à la vue de l’heure chez toi.

			Mon sourire s’efface en lisant son message. Il est certes toujours aussi sympathique, mais la longueur du contenu me fait penser que quelque chose ne va pas. Je relis rapidement mon e-mail précédent, tentant de voir si quelque chose aurait pu le vexer. Mais je ne trouve rien. Il s’est peut-être passé quelque chose de son côté. Cela fait plusieurs heures depuis mon e-mail, il a largement eu le temps d’atterrir, et de faire autre chose depuis sa réponse, qui a pu le contrarier. J’hésite un instant pour savoir si je devrais lui demander ce qui cloche. Je ne veux pas être indiscrète. Puis je repense qu’il m’avait déjà demandé la même chose, et j’ose finalement. 

			De : Marie Duval H 
À : Travis Miller 
Objet : Problème ? 

			Je ne veux pas être indiscrète, ou me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais j’ai l’impression que quelque chose ne va pas ? Si tu souhaite m’en parler, n’hésite pas. Et si tu ne veux pas je comprendrai. 

			Comment est New York ? Je n’y suis jamais allée mais j’en rêve.

			À bientôt j’espère.

			J’envoie avec une petite appréhension, je ne sais pas s’il va répondre à ma question. Après tout j’ai évité de répondre à la sienne sur les réelles raisons de mon départ, il pourrait faire la même chose et je ne pourrais pas lui en vouloir. 

			En attendant de recevoir une réponse, je décide finalement de retourner au salon. Nathan regarde toujours la télé et n’a pas l’air le moins du monde perturbé par ma réaction. Son indifférence me fait aussi mal que ses mots. J’hésite un instant entre m’asseoir à nouveau à ses côtés ou trouver une autre occupation. Mais ne trouvant rien d’autre à faire, je finis par m’installer à contrecœur sur le canapé. Je laisse autant d’espace que possible entre nous et me concentre sur la télévision. Nathan, lui, ne bouge pas et continue à m’ignorer royalement. Je me demande pourquoi j’ai accepté de revenir, visiblement il se fiche que je sois là, il aurait pu me laisser profiter d’une toute petite semaine de repos. Je suis sûre qu’il aurait pu continuer à se débrouiller sans avoir d’autre accident. Mais encore une fois, je me suis sentie obligée de le rejoindre. 

			Mon téléphone me sort de mes pensées. Travis m’a déjà répondu. Et même si j’appréhende légèrement sa réponse, je suis pressée de le lire.

			De : Travis Miller 
À : Marie Duval H
Objet : Imprévu

			Excuse-moi. Mon e-mail était lamentable, je m’en rends compte. Pas de gros problèmes, juste un simple imprévu qui m’a légèrement irrité. Ma maison d’édition me demande (exige serait plus adéquat) de dévoiler mon identité à mes lecteurs/lectrices. Ils veulent à tout prix que j’assiste à des séances de dédicace, soi-disant pour le bien des ventes. Mais je ne t’ennuierai pas plus avec cela. 

			Tu travailles bien dans l’événementiel ? Je pourrais avoir besoin de toi. On en reparlera lundi si tu le veux bien. Je me répète, mais j’ai réellement hâte de te revoir et de lire ce que tu m’as écrit. 

			New York. Que dire de la ville qui ne dort jamais ? C’est la première fois que j’y mets les pieds, et je n’ai malheureusement pas vraiment le temps de visiter. Mais tout ce que je vois finira probablement dans un prochain roman, une histoire basée ici ce ne serait pas mal, non ? Je t’inviterai à voyager avec moi quand ce sera fait et tu pourras me dire si j’ai décrit correctement la grosse pomme. 

			J’espère que tout va bien de retour chez toi. 

			À bientôt.

			Je tremble doucement à la fin de ma lecture. Je ne sais pas quoi penser. D’une part, je ne travaille plus, je ne pourrai donc pas l’aider, peu importe ce dont il a besoin. J’ai renoncé à avoir un emploi pour Nathan et j’aurais bien trop peur de sa réaction si je lui disais que je reprenais. D’autre part, je n’arrive pas à savoir s’il est sérieux pour cette histoire de voyage. Je mettrais ma main à couper que c’est juste une parole en l’air. Et pourtant j’ai soudain comme un doute. Nathan pense qu’il m’a donné son livre parce qu’il s’intéresse à moi, est-ce qu’il aurait raison ? Je remonte rapidement dans mes souvenirs, Travis m’a dit qu’il était célibataire et que ça lui convenait. Pour lui, parler de voyage n’a peut-être aucune ambiguïté, je me fais simplement des films. Pourtant, ce petit doute persiste quand j’appuie sur « répondre ». 

			J’ai à peine le temps de commencer à taper quelques lettres que Nathan m’interrompt. 

			― C’est encore ton écrivain ? demande-t-il en tournant enfin la tête vers moi.

			― Oui, dis-je en verrouillant mon téléphone et en le posant sur l’accoudoir.

			Je répondrais plus tard. Maintenant que Nathan m’observe, je n’en ai plus envie. Ce dernier continue d’ailleurs à me fixer, l’air interrogateur, mais il ne dit rien. 

			― Quoi ? finis-je par demander n’y tenant plus. 

			― Tu vas coucher avec lui ? m’interroge-t-il le plus sérieusement du monde.

			― P… pardon ?! dis-je en m’étouffant presque.

			Il laisse passer quelques secondes sans rien dire, tournant la tête vers la télé, puis à nouveau vers moi. Il s’apprête à parler, ouvre la bouche puis la referme aussitôt sans prononcer mot. Il a l’air de réfléchir et le temps qu’il prend commence à m’exaspérer.

			― Travis souhaite simplement qu’on soit amis, et moi aussi, finis-je par lancer finalement. Je ne veux pas coucher avec lui, je suis mariée avec toi Nathan. J’ai toujours été fidèle et ce n’est pas maintenant que cela va changer.

			― Même si je ne couche plus avec toi ? 

			― Même si tu ne veux plus de moi. 

			Le silence s’installe, il ne dira rien de plus, je le sais, mais je n’ai pas envie que cette conversation se termine comme ça. Je me rapproche donc un peu de lui et attire son attention.

			― Je t’aime Nathan. 

			― Viens là, répondit-il simplement en soulevant son bras pour que je me colle à lui.

			Il referme son bras sur ma taille et me serre contre lui. Il m’embrasse le haut du crâne puis regarde à nouveau la télé. Je pourrais être contente qu’il me montre un peu d’affection, mais tout ce que j’arrive à retenir, c’est qu’il ne m’a pas dit qu’il m’aimait lui aussi.

			On reste un petit moment comme ça avant que Nathan me demande de l’aider à retourner dans son fauteuil pour continuer à travailler. Une fois qu’il est installé devant son ordinateur, j’en profite pour récupérer mon téléphone, avant d’aller dans la cuisine pour répondre à Travis. 

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Célébrité

			Tu ne m’ennuies pas, bien au contraire. Tu m’as expliqué vouloir garder ton anonymat à cause de certaines personnes de ton entourage. Est-ce que c’est toujours le cas après toutes ces années ? Ton premier livre est sorti il y a six ans si je ne me trompe pas. Ces personnes à qui tu voulais cacher ta double identité ne le savent toujours pas ? Comme toujours, je ne veux pas être indiscrète, j’aimerais juste en savoir davantage sur toi. 

			Je travaillais dans l’événementiel, mais ce n’est plus le cas. Mais si tu as besoin de quelqu’un, je serais ravie de te conseiller certaines collègues avec qui j’ai pu collaborer. Je te transmettrai le numéro de l’entreprise lundi prochain.

			Voyager à New York, ensemble ? Tu n’as donc aucune peur pour ta main ? Cela semble être un beau projet, mais probablement peu réalisable. Mon mari n’apprécierait sûrement pas que je parte seule avec un autre homme. 

			Il n’est pas encore l’heure de ton côté, mais je te souhaite une bonne nuit.

			Mon lit me réclame et ma mâchoire va finir par se décrocher à force de bâiller si je ne vais pas me coucher immédiatement. 

			J’envoie sans hésiter. Parler de Nathan remettra les choses en place, s’il y a quelque chose à remettre en place. Je me fais sûrement des idées, mais avec ce message je me convaincs moi-même qu’il n’y aura pas d’ambiguïté. 

			Je réchauffe rapidement quelque chose à manger pour Nathan avant de lui apporter et lui annonce que je vais me coucher, car je ne tiens plus debout tellement je suis exténuée. 

			― Tu as besoin de quelque chose d’autre avant que je ne me couche ?

			― Non, merci, répondit-il sans lever les yeux de son ordinateur.

			Je me retourne sans rien ajouter, encore plus fatiguée d’être ignorée. À mon grand étonnement, Nathan m’arrête en m’attrapant la main. Il me tire vers lui jusqu’à ce que j’atterrisse sur ses genoux. Ses bras passent autour de ma taille, et il enfouit sa tête dans mon cou avant d’y déposer un baiser.

			― Je suis désolé Marie, souffle-t-il contre ma peau. Désolé d’être un enfoiré avec toi, de te repousser…

			― Ce n’est rien.

			Un léger sourire se dessine sur mes lèvres, ravie qu’il s’excuse enfin et qu’il m’accorde un peu d’intérêt. Je passe mes mains dans son cou et lui relève la tête pour poser un baiser sur ses lèvres. Mais avant que je n’atteigne enfin mon but, il m’arrête en tournant sa tête. Puis il me fixe, son regard ancré au mien ne me quitte pas et il reprend à nouveau la parole.

			― Je suis désolé, mais je t’en veux tellement.

			Il prend une pause, tentant de voir quel effet ses paroles ont sur moi. Mon sourire s’évanouit et des larmes perlent au coin de mes yeux.

			― Je t’en veux tellement d’avoir gâché nos vies… ma vie, reprend-il en m’achevant finalement.

			Il me repousse ensuite de ses mains, me laissant me relever pour à nouveau m’ignorer et se concentrer sur son ordinateur. Il n’essaie même pas de constater les dégâts qu’ont causés ses mots. Alors je pars silencieuse vers notre chambre, sans même essayer de me défendre, les larmes dévalent sur mes joues sans que je ne les essuie. Je finis par me coucher sur le lit, ne prenant pas la peine de me déshabiller étant encore sous le choc de ce qu’il venait de me dire. J’entends mon téléphone sonner, mais je l’ignore, n’ayant pas la force de lire un e-mail ce soir. 
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			Ce soir-là, j’ai réussi à m’endormir tout de suite, ma nuit a été complète sans même avoir besoin de prendre de somnifères. Assommé, mon esprit a lâché prise et m’a laissé une nuit de répit. 

			Cinq jours sont passés. Nathan ne m’a rien dit de tel depuis, et le sujet n’a pas été abordé. Le sujet est clos, je n’ai pas envie d’en reparler, et pour lui les choses semblent très claires. On a donc repris notre vie, lui au boulot, m’ignorant à loisir. Moi à la maison, comme la femme au foyer modèle que je n’ai jamais voulu être. 

			Je n’ai pas souhaité regarder mon téléphone durant ces cinq jours, je dois pourtant voir Travis demain. Il m’a envoyé plusieurs e-mails que je n’ai pas lus, et je m’apprête enfin à le faire. Espérant qu’il ne m’en voudra pas de l’avoir ignoré tout ce temps. Il ne voudra sûrement plus me voir demain, chose que je comprendrais. Je l’ai mis de côté sans explication comme je l’ai fait avec tous mes amis auparavant. S’il décide lui aussi de ne plus se préoccuper de moi, je ne pourrai pas lui en tenir rigueur.

			Son premier e-mail date d’il y a cinq jours, celui que j’ai entendu au moment où je me couchais. 

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Secrets

			Ravie de savoir que je ne t’ennuie pas, je vais me faire un plaisir de t’assommer avec mes histoires dans ce cas. 

			Pour ce qui est de mon anonymat : tout mon entourage est maintenant au courant. Je n’avais rien voulu leur dire au départ, de peur de leur réaction. Pour certaines personnes, tout quitter pour devenir écrivain, ce n’est pas forcément bien vu. Et c’est surtout risqué ! Alors après la sortie de mon deuxième roman, je leur ai tout révélé. Maintenant, si je veux garder l’anonymat, c’est peut-être un peu par crainte de cette notoriété qui m’attendrait (sans vouloir paraître présomptueux). Je ne sais pas à quoi cela ressemblerait et je n’aime pas cela.

			J’ai besoin de toi, pas d’une entreprise que je ne connais pas. Je suis sûre que je trouverai le moyen de te convaincre lundi. Et par la même occasion, peut-être aussi te faire parler pour me dire pourquoi tu ne travailles plus, car j’ai l’impression que tu ne me diras rien par e-mail.

			Pour ce qui est du voyage à New York, ton mari serait évidemment invité s’il le veut. Je pourrais également inviter ma meilleure amie à se joindre à nous. Je suis certain que vous pourriez bien vous entendre.

			Bonne nuit Marie, repose-toi bien.

			Je ne sais pas comment il fait, mais il réussit déjà à légèrement me connaître. Il a l’air d’avoir compris que j’ai envie d’éviter le sujet du travail. Il a raison sur le fait que je ne dirai rien par e-mail, et je crains d’être interrogée là-dessus demain. S’il décide toutefois de continuer à me parler. Je suis par contre rassurée à propos de cette histoire ce voyage. Je me suis imaginé des choses, il ne pensait visiblement pas à mal en m’invitant.

			Le deuxième e-mail date de deux jours après :

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Sans nouvelle… 

			Marie,

			Deux jours sans nouvelles. Je ne veux pas sembler collant en envoyant trop d’e-mails, mais c’est inhabituel de ta part de ne pas répondre rapidement. J’espère donc que tout va bien ? 

			Je t’embrasse.

			Le « je t’embrasse » me saute aux yeux. C’est purement amical, j’en suis sûre, mais c’est nouveau… et étrange. Et enfin, le dernier date d’hier soir :

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : Avis de recherche

			Dois-je lancer un avis de recherche te concernant ? Je suis plutôt doué ‒ je pense ‒ pour les descriptions physiques, tu as pu t’en apercevoir dans mes romans. Alors je n’aurais pas de mal à faire ton portrait. Au cas où tu te serais fait enlever, je préciserais également que tu as tendance à broyer des mains dans les avions. Ce sera un indice utile, j’en suis persuadé.

			J’espère toujours te voir lundi. 

			Je t’embrasse.

			Malgré sa touche d’humour, il semble légèrement inquiet et je m’en veux. J’aurais dû lui répondre bien plus tôt. Il a joint sa carte de visite avec son numéro en pièce jointe. Je la sauvegarde dans mon répertoire et me dépêche de lui répondre. Je lui enverrais un SMS plus tard pour qu’il puisse avoir mon numéro aussi.

			De : Marie Duval H
À : Travis Miller
Objet : Mille et une excuses.

			Bonjour Travis,

			Je suis réellement désolée de ne pas avoir répondu plus vite. Cela me touche que tu te sois inquiété, et j’espère que tu ne m’en veux pas trop. Si tu acceptes toujours de me voir demain je me ferai pardonner. 

			Je t’envoie en lien le nom du restaurant où l’on pourra se rejoindre vers midi si ça te convient ?

			À demain j’espère.

			J’envoie le SMS suivant.

			Marie : Un e-mail t’attend, désolé pour ce silence. Marie

			J’attends. Je suis étrangement stressée. J’aimerais qu’il me réponde immédiatement dans l’idéal, cela fait bien trop longtemps que je n’ai pas pu parler avec quelqu’un comme ça. Et pourtant je comprendrais s’il ne le faisait pas. Je ne lâche pas mon téléphone du regard. Verrouille et déverrouille l’écran plusieurs fois, juste au cas où. Et c’est à ce moment-là que Nathan rentre à la maison. Je range rapidement mon portable dans ma poche et fais semblant de m’intéresser à ce qui passe à la télé. Il est plus de 14 heures, et il revient tout juste d’un brunch avec ses amis. Un brunch seulement entre hommes apparemment, c’est la raison pour laquelle je n’ai pas été invitée, comme à chaque fois. Même si je me doute bien que ce n’est qu’une excuse pour ne pas sortir avec moi. Comme toujours, je ne dis rien, je ne me plains pas et j’accepte avec lassitude. 

			Je n’adresse pas tout de suite la parole à mon mari. Je le laisse rentrer tranquillement, ne souhaitant pas qu’il pense que je l’agresse dès qu’il rentre comme il me le reproche souvent. Je le regarde donc simplement du coin de l’œil enlever son manteau, poser ses clés, puis finalement se rapprocher du canapé où je suis installée. 

			― Tu veux bien m’aider s’il te plaît ? me demande-t-il. 

			Je me lève aussitôt et l’installe sur le canapé toujours sans rien dire, puis me rassois à ma place. Je sens mon téléphone vibrer au même moment et je n’ose pas le prendre par peur de sa réaction. J’attends un peu même si je veux vraiment savoir s’il s’agit de Travis. 

			― Tu as passé un bon moment ? finis-je par demander à mon mari qui n’a visiblement pas l’intention de m’adresser la parole en premier. 

			― Comme toujours oui. Tu veux bien m’apporter un verre d’eau s’il te plaît ?

			Je me lève et pars dans la cuisine. Il n’est visiblement toujours pas disposé à parler, et même si jusqu’à maintenant, je composais avec son humeur, bizarrement ça me pèse de plus en plus depuis mon retour. Mais je continue à ne pas me plaindre.

			Je profite d’être dans une autre pièce pour regarder mon portable. J’ai un SMS de Travis qui me fait aussitôt sourire sans même l’avoir lu en entier. Il m’a répondu, il ne m’ignore pas et ça me rassure.

			Travis : Toujours en vie donc ? J’annule l’avis de recherche. Je réponds à ton e-mail de suite.

			Mon sourire reste. Mon portable vibre à nouveau, indiquant un e-mail cette fois-ci. J’apporte le verre d’eau à Nathan, qui me remercie à peine, puis ouvre son nouveau message en m’installant sur le canapé. Tant pis pour ce que Nathan dira, s’il ne veut pas me parler j’ai le droit de m’occuper comme je le veux.

			De : Travis Miller
À : Marie Duval H
Objet : En vie

			Quel bonheur d’enfin pouvoir te relire ! Je viens d’annuler l’équipe de recherche, mais je les garde en contact au cas où tu disparaîtrais encore une fois. J’espère que rien de grave n’est arrivé, et j’espère aussi que tu vas bien.

			Je suis évidemment toujours partant pour demain, je tiens d’ailleurs à te présenter quelqu’un, je pense que vous vous entendrez vraiment bien. Je serais là à l’heure, et peut-être même encore en avance.

			À demain Marie.

			Mon sourire a disparu. Je ne sais pas qui il veut me présenter, sa meilleure amie qu’il a déjà mentionnée peut-être, mais je ne veux pas rencontrer qui que ce soit. J’ai déjà du mal à parler à Travis tranquillement et librement, alors je n’ose pas imaginer si une autre personne que je ne connais absolument pas se joint à nous.

			― Tu le vois toujours demain ? me surprend Nathan.

			Il n’a même pas besoin de me demander avec qui je parle, il le sait déjà. Et encore une fois, rien dans sa voix ne le trahit. Cela a l’air d’une simple question dénuée d’intérêt, mais j’anticipe qu’il se mette à nouveau à me demander si j’ai l’intention de coucher avec lui.

			― Oui, on déjeune ensemble, rétorqué-je simplement. Tu seras au bureau ?

			― Oui pourquoi ? Tu as peur qu’il voie ton infirme de mari ? demande-t-il en me fixant.

			Je ne détourne pas le regard et soupire. Ça recommence, et je ne sais pas si j’ai la force d’affronter ce genre de discussion.

			― Pourquoi j’aurais peur Nathan ? Si tu veux le rencontrer alors rejoins-nous, je n’ai pas honte de toi. 

			― Il sait que tu es marié ?

			― Oui.

			― Il sait que tu es marié à un handicapé ?

			J’attends une seconde de trop avant de répondre et Nathan en conclut aussitôt que non. 

			― C’est bien ce que je me disais, dit-il amèrement. Ne t’en fais pas, je vais te laisser seule avec lui, comme ça tu n’auras pas à lui expliquer pourquoi je suis comme ça.

			― Ce n’était pas de ma faute Nathan ! lancé-je les larmes aux yeux.

			― Vraiment ?! s’énerve-t-il soudainement. Si ce n’est pas de ta faute alors pourquoi tu restes avec moi, même si je me comporte comme une merde avec toi ? Pour quelle autre raison que la culpabilité tu supporterais tout ça ?! 

			― Parce que je t’aime ! dis-je en criant à mon tour. C’est si dur à comprendre pour toi ? Parce que j’espère encore qu’un jour tu te réveilleras et que tu comprendras que je n’y suis pour rien, que tu laisseras enfin ta rancœur de côté, et que tu décideras de reprendre notre vie comme avant. Voilà pourquoi je reste, mais tu me pousses à bout Nathan, je n’en peux plus d’être traitée comme tu le fais, et même si je t’aime, un jour ce sera trop et je partirais.

			Je finis cette phrase dans un soupir, me surprenant moi-même de l’avoir prononcée. Je n’ai jamais eu l’intention de quitter mon mari, mais cela me semble devenir une option de plus en plus envisageable maintenant. Je tente de me lever et de partir, ne voulant pas continuer cette dispute, mais Nathan m’attrape le bras, m’obligeant à rester.

			― Et ce jour-là tu partiras avec un mec normal comme ce Travis, c’est ça ? ajoute Nathan.

			― Tu es normal Nathan.

			― Je ne suis plus normal depuis presque deux ans par ta faute Marie ! Tu ne comprends pas ça ? 

			― Ce que toi tu ne comprends pas c’est que je donnerais ma vie si je le pouvais pour réparer ce qu’il s’est passé ! Je la donnerais sans avoir à réfléchir si c’était pour te rendre ta vie comme elle était avant, mais tu ne comprends pas, parce que depuis que c’est arrivé tu ne vois que toi ! J’ai tout fait pour te rendre la vie plus facile, j’ai tout abandonné pour m’occuper de toi, j’ai enfoui ma peine au plus profond de moi pour ne pas nous faire souffrir. Tout ça pour toi ! Mais depuis ce jour-là, tu as été un pur égoïste et tu m’en as voulu sans aucune raison. Moi non plus je ne suis plus la même depuis cette soirée, mais je ne dis rien. Et rappelle-toi une dernière chose la prochaine fois que tu décideras de m’accuser : j’ai pris le volant parce que tu avais trop bu ! On est partis aussi tard parce que tu ne voulais pas rentrer plus tôt ! Tu es aussi responsable que moi !

			Je me lève finalement et sors de la pièce sans lui laisser le temps de répondre. Deux ans que je garde ça pour moi. Deux ans à me taire, à subir et à pleurer loin de lui. Mais cette fois-ci, j’ai craqué, quelque chose en moi a finalement cédé. Et j’ai un sacré poids en moins sur le cœur.
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			Nathan et moi ne nous sommes pratiquement pas adressé la parole depuis hier. Je n’ai pas essayé d’arranger les choses, comme c’est toujours le cas, en faisant le premier pas. Pour la première fois, je ne me sens pas mal face à ce silence. J’ai dit ce que j’avais à dire, ce que j’avais besoin de dire depuis tout ce temps, et ça m’a fait un bien fou. Alors je ne regrette pas et espère que Nathan réagira enfin. Ce dernier est d’ailleurs parti au travail ce matin sans un mot, me laissant me préparer seule avant d’aller rejoindre Travis.

			J’arrive devant le restaurant avec quinze minutes d’avance. Je suis venue à pied malgré le froid de cette fin septembre et je me retrouve avec les mains gelées. Travis n’est visiblement pas encore arrivé et je décide donc de l’attendre à l’intérieur. Un SMS de sa part ce matin m’a prévenu qu’il était en route, il ne devrait donc plus tarder alors je lui envoie un message.

			Marie : Je suis arrivée, je t’attends à l’intérieur. 

			Un serveur m’indique une table et je m’installe en jetant des coups d’œil vers la porte. Je suis légèrement stressée. Je ne sais toujours pas qui Travis a l’intention de me présenter et je n’aime pas ça. Mon portable qui sonne m’arrête dans la contemplation de la porte. 

			Travis : Je viens de me garer, on arrive.

			« On arrive », c’est donc bel et bien réel, il n’est pas venu seul. Je ne sais pas si j’arriverais à me sentir à l’aise de parler du livre de Travis devant quelqu’un d’autre que lui. Il ne voudra d’ailleurs peut-être même pas en parler. Je continue à fixer mon téléphone sans vraiment le voir, jusqu’à ce que j’entende la porte d’entrée s’ouvrir, et le serveur saluer le client qui entre. Je relève la tête pour découvrir Travis qui fait signe dans ma direction. Puis il s’avance et je réalise soudainement qu’il se tient derrière une poussette. Je ne vois pas l’enfant à l’intérieur, il est emmitouflé dans une couverture épaisse, seule sa tête vêtue d’un bonnet de laine dépasse, ne laissant ni deviner s’il s’agit d’une fille ou d’un garçon, ni quel âge a cet enfant. Des tas de questions surgissent dans mon esprit. Est-ce que Travis fait du baby-sitting pour une amie ? Est-ce que c’est son neveu, sa nièce ? Mais la question la plus plausible et à laquelle je n’ai pas envie de penser est : est-ce que c’est son enfant ? 

			Travis arrive devant la table un grand sourire aux lèvres. Je me lève par automatisme, sans jeter un œil à la poussette tout près de moi. Il me salue et me fait la bise avant de se pencher vers l’enfant pendant que je me rassois. Je l’observe sans un mot, il enlève la couverture, le bonnet puis le manteau et je découvre un petit garçon blond aux grands yeux bleus. Le petit sourit de toutes ses dents quand Travis le prend dans ses bras et l’assoit sur ses genoux.

			― Marie, je te présente mon fils de presque deux ans, m’annonce alors Travis. 

			Tout l’air de mes poumons semble s’être envolé. Mon souffle se bloque et mon cœur bat à tout rompre. Je n’arrive pas à répondre à Travis qui me regarde sans sourciller. Je dois sans doute blêmir, car il me demande aussitôt si je vais bien. Encore une fois je ne réponds pas, mon regard reste sur ce petit blondinet qui s’amuse déjà à déchirer la serviette en papier posée sur la table. Travis a un fils, cette nouvelle me semble surréelle et pourtant elle est bien vraie. 

			― Je… Il… Je vais aux toilettes, dis-je en bégayant avant de me lever.

			Je me précipite au fond du restaurant pour m’enfermer au plus vite dans les toilettes. M’appuyant contre le lavabo je tente de reprendre une respiration normale. Je me calme lentement, me demandant déjà ce que je vais pouvoir dire à Travis sur ma réaction. J’ai simplement été prise de court. S’il me l’avait dit, j’aurais pu me préparer mentalement et je n’aurais pas réagi de cette façon. Maintenant, je vais devoir trouver une justification décente à mon comportement. L’excuse d’un petit malaise devrait faire l’affaire. J’asperge donc rapidement mon visage d’eau et m’essuie, avant de finalement retourner à notre table. 

			Travis est en train de distraire son fils avec une voiture en bois quand il me voit finalement. Il a vraiment l’air inquiet, et me demande aussitôt si je vais bien.

			― Juste un léger malaise, je réponds alors, honteuse.

			― Tu es malade ? s’inquiète-t-il. C’est pour ça que tu n’as pas répondu pendant quelques jours ? On aurait pu remettre ça à plus tard si ça ne va pas.

			― Je vais bien, ne t’en fais pas. C’est… c’est donc ton fils alors ? dis-je pour changer de sujet.

			Le sourire de Travis réapparaît à l’évocation de son fils. Je sais qu’il est célibataire, mais je n’avais pas envisagé le fait qu’il ait pu avoir un enfant avec une ex. C’est pourtant fort probable après tout, un homme comme lui a forcément dû avoir des histoires sérieuses. Du moins suffisamment sérieuses pour faire un bébé.

			― Oui, c’est Trevor, répond-il en me fixant, sourire toujours scotché aux lèvres. Mais tu es sûre que tu vas bien ?

			Je laisse échapper un léger rire en entendant le prénom de son fils, qui n’échappe pas à Travis.

			― Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il confus.

			― Tu as appelé ton fils Trevor alors que tu t’appelles Travis ? souris-je. C’est très similaire non ?

			Travis rit à son tour avant de caresser la joue de son fils qui s’amuse toujours avec sa voiture.

			― C’est toujours mieux que de l’avoir appelé Travis Junior, plaisante-t-il alors.

			J’acquiesce avant que le serveur vienne nous interrompre pour prendre commande. Je n’ai pas encore pensé à regarder le menu, et Travis non plus, alors nous demandons deux boissons. Je consulte ensuite le menu pour m’empêcher de poser la question qui me brûle les lèvres : qui est la maman de Trevor ? 

			À peine cinq minutes plus tard, le serveur revient avec nos boissons et prend nos commandes. Je n’ose toujours pas interroger Travis et préfère l’observer s’occuper de son fils. 

			― Tu ne m’avais pas dit que tu avais un enfant. 

			Phrase complètement idiote. Il sait très bien qu’il ne me l’avait pas dit, mais c’est la seule chose qui m’est venue en tête. Je ne l’ai jamais interrogé sur son passé, il n’avait donc pas à me l’avouer s’il n’en voyait pas l’intérêt. 

			― Tout comme tu ne m’avais pas dit que tu étais marié, répond-il en souriant. Chaque chose en son temps je suppose, ça marche comme ça l’amitié, non ? On apprend à se connaître au fur et à mesure. J’ai pensé qu’aujourd’hui était le bon moment, m’explique-t-il alors.

			― Et sa maman ? osé-je demander.

			― Trevor n’a pas de maman, répond-il simplement.

			Je ne sais pas ce que je dois comprendre. Est-ce qu’elle est morte ? Elle l’a abandonné ? Le visage de Travis n’exprime aucune peine, au contraire il reste vraiment heureux. Il n’y a donc rien de triste dans son histoire. Voyant probablement mon interrogation, Travis rit légèrement avant de continuer.

			― J’ai adopté Trevor à sa naissance, m’explique-t-il alors. J’ai toujours voulu des enfants et je n’ai jamais eu la patience d’attendre la femme avec qui je pourrais partager ça. Alors je me suis tourné vers l’adoption il y a trois ans. Une jeune adolescente enceinte m’a fait confiance et m’a choisi pour prendre soin de son bébé, même si j’étais seul. 

			Son visage s’illumine quand il me raconte son histoire, et cela me réchauffe le cœur. Mais seulement quelques secondes. Ensuite, la même sensation de froid m’envahit. Je préfère donc changer de sujet rapidement. Je me penche vers mon sac, et en sors un petit carnet rempli d’avis sur chaque chapitre du livre de Travis. Je le lui donne juste au moment où le serveur revient avec nos plats.

			― Tu le liras quand tu seras seul, précisé-je le voyant ouvrir le carnet.

			Il fait la moue avant de refermer le cahier et de le fourrer dans le sac à langer de son fils. Je commence à attaquer mon plat, Travis fait de même tout en laissant Trevor piocher dans son assiette. 

			Le repas se déroule tranquillement, on parle de tout et de rien. Pas une seule fois Travis ne me pose de questions sur mon silence durant ces quatre derniers jours et je lui en suis reconnaissante. Même si je suis presque sûre qu’il le fera à un moment ou à un autre. Pendant qu’on discute, mes yeux ne cessent de se poser sur la petite tête blonde qui joue et rit sur les genoux de son père tout en mangeant de bon appétit. Trevor me regarde souvent aussi, me sourit, et me tend souvent ses frites que j’accepte en riant à mon tour. Travis nous observe, essuie la bouche de son fils et lui donne à boire.

			― Je crois qu’il t’aime bien, avoue-t-il soudain. C’est rare qu’il partage sa nourriture, c’est un grand honneur pour toi, plaisante-t-il.

			Je souris, mais ne trouve rien à répondre. J’ai terminé de manger en même temps que Travis et son fils également. On ne prend pas de dessert, seul Trevor dévore son yaourt.

			― Si je te demande ce qui s’est passé pendant quatre jours, vas-tu me répondre ? demande finalement Travis.

			― Probablement pas. 

			Il donne une autre cuillère à son fils, et me regarde à nouveau.

			― Je m’en doutais. Mais tu m’as dit que tu te ferais pardonner. Et j’ai ma petite idée de ce que tu pourrais faire pour moi.

			Je regrette maintenant de lui avoir dit cela.

			― Je t’écoute.

			― Eh bien, comme je te l’ai dit, j’ai besoin de toi pour un événement.

			― Je ne…, le coupé-je avant qu’il ne fasse de même.

			― Je ne veux pas d’une entreprise que je ne connais pas, insiste-t-il. 

			Je craignais que cela revienne sur le tapis. Il n’en a pas parlé du repas, et j’avais espéré qu’il n’en fasse pas mention. Mais il attendait simplement la fin du repas pour m’en parler.

			― Je ne travaille plus, dis-je alors simplement ne voulant pas m’étaler là-dessus.

			― Tu peux toujours le faire gratuitement, ce ne sera pas vraiment du travail. Seulement de l’aide apportée à un ami, sourit-il.

			Je ne trouve rien à répondre. Il n’a pas vraiment tort, mais j’ai peur de savoir ce qu’il veut que je l’aide à organiser.

			― Je ne dis pas oui, mais je t’écoute.

			Son sourire s’agrandit à nouveau, son regard fixe le mien. Le stress monte de plus en plus en moi sans aucune raison, un simple mauvais pressentiment. Puis Travis m’annonce finalement ce qu’il veut.

			― J’aimerais faire une grande fête pour les deux ans de Trevor en janvier et je veux que tu m’aides à l’organiser.
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			Je me sens à nouveau mal. Deux ans. En janvier. Je cache à Travis mon malaise et respire le plus calmement possible pour ne pas qu’il voie mon trouble. Le serveur qui nous apporte l’addition me laisse un petit instant de répit avant de devoir répondre. Il me faut une excuse pour refuser.

			― Les anniversaires d’enfants n’étaient vraiment pas ma spécialité.

			― Ce n’est pas grave ça, répond aussitôt Travis. J’ai surtout besoin que tu m’aides à trouver les prestataires et un endroit. Je ne connais pas grand monde ici puisque je viens d’emménager.

			Absolument rien à répondre à ça. Il doit sûrement prendre mon silence pour une victoire, car il sourit davantage. Il profite d’ailleurs de ce moment pour attraper l’addition avant moi. Il m’avait prévenu, il paierait et ce n’était pas négociable, mais j’avais espéré pouvoir m’en emparer avant lui.

			― Tu peux me garder Trevor cinq minutes, le temps que j’aille payer s’il te plaît ?

			― Je ne...

			Je n’ai pas le temps de répondre que le petit se retrouve déjà dans mes bras, et Travis s’éloigne vers le bar pour régler l’addition. Trevor n’est pas farouche, il s’adapte facilement à moi et s’amuse déjà avec mes cheveux en riant. Je le laisse faire, caresse ses cheveux blonds à lui, puis me penche lentement vers sa joue rebondie pour lentement y déposer un baiser, avant de me redresser les larmes aux yeux. 

			― Bisou ! réclame le petit.

			Je me penche à nouveau et l’embrasse sur l’autre joue, plus rapidement cette fois.

			― Non bisou ! lance à nouveau Trevor.

			― C’est à son tour de t’en faire un, me surprend alors Travis qui est revenu vers nous. 

			Je lève rapidement la tête vers lui, l’air coupable d’avoir été prise sur le fait. Trevor commence à bondir sur mes genoux en répétant « bisou ». Je le mets alors debout sur moi devant Travis qui nous observe émerveillé. Trevor passe ses petits bras autour de mon cou, puis me serre fort avant de déposer ses lèvres fermement sur ma joue et de déposer un baiser bruyant et baveux. Il rit en reculant et Travis fait de même. 

			― Il t’a adoptée, sourit-il.

			Mais ma joie s’évanouit rapidement. Je me lève avec Trevor toujours dans les bras avant de le rendre à son père.

			― Il faut que je rentre, dis-je en enfilant rapidement mon manteau.

			Je ne laisse pas vraiment le temps à Travis de contester. Je m’approche de lui pour lui faire la bise et caresse du bout des doigts la joue de Trevor avant de me retourner sans un mot vers la sortie. Mais une fois devant la porte je me rends compte qu’il pleut à verse. Je n’ai pas pensé à prendre de parapluie, je vais soit devoir appeler un taxi, soit rentrer à pied quitte à finir trempée.

			― Je te ramène ? demande Travis derrière moi.

			Trevor est encore dans ses bras, toujours pas habillé, la poussette près d’eux. C’est une question, et pourtant j’ai l’impression que cela sonne plus comme une affirmation. 

			― Je vais appeler un taxi, je réponds alors qu’il installe son fils dans la poussette avant de lui enfiler son manteau.

			― Tu habites loin ? m’interroge-t-il ensuite.

			Trevor se débat pour ne pas mettre son manteau, enlève le bonnet que Travis vient juste de lui mettre, bouge les bras dans tous les sens, tout en riant. Je m’émeus devant cette scène, oubliant de répondre à un Travis que je découvre très patient et qui s’amuse au lieu de s’énerver. C’est seulement quand il réussit enfin à le vêtir, et qu’il se redresse pour me faire face que je reprends mes esprits.

			― À peine à dix minutes d’ici en voiture.

			― Tu ne vas pas payer un taxi pour un si court trajet. Je te ramène, conclut-il.

			Je n’ai pas le temps de refuser encore une fois, Travis me demande d’ouvrir la porte avant de sortir et de me dire de le suivre. Il est garé à seulement quelques pas du restaurant. Heureusement, car en quelques secondes on est déjà trempés, seul Trevor est à l’abri et rigole de la vitesse à laquelle son père le pousse. Travis m’ouvre la portière côté passager et je m’assois rapidement pendant qu’il installe son fils dans son siège auto. Il disparaît ensuite un instant de ma vue, avant d’ouvrir le coffre pour y ranger la poussette, et de finalement venir s’installer à son tour dans la voiture. Il est trempé, l’eau dégouline de ses cheveux vers son visage, mais il ne s’en plaint pas, met le moteur en route avant de pousser le chauffage à fond. Il passe les mains dans ses cheveux, les plaquant en arrière, mouillant un peu plus l’appuie-tête au passage, puis les essuie sur son jeans. 

			― C’est bientôt l’été en Australie en ce moment. J’ai vraiment du mal à m’habituer à ce temps, m’avoue-t-il. 

			― Pourquoi tu ne repars pas alors ?

			Son sourire s’agrandit, il se tourne pour regarder Trevor avant de me répondre. 

			― Ce n’est pas parce qu’on ne s’habitue pas à quelque chose qu’on n’aime pas ça, répond-il. On est bien tous les deux ici, surtout depuis qu’on commence à se faire des amis, finit-il avec un clin d’œil dans ma direction.

			Je ne réponds pas, souriant simplement avant que Travis me demande le chemin pour me raccompagner. Il s’infiltre dans la circulation et suit mes instructions. À part cela, nous ne parlons pas. Il me jette plusieurs coups d’œil tout le long du trajet, je suis sûre qu’il se demande pourquoi j’ai fui, mais il ne m’interroge pas. 

			On arrive devant chez moi rapidement, la pluie a pratiquement cessé, et seules des petites gouttes tombent de temps en temps sur le pare-brise. 

			― Tu veux entrer cinq minutes ? dis-je en me surprenant toute seule.

			Je voulais partir le plus vite possible et maintenant je ne me vois pas sortir de la voiture sans lui proposer. Après tout, il m’a raccompagnée et il vient d’assez loin, je ne vais pas le renvoyer comme ça. Travis accepte tout de suite et sort en même temps que moi pour récupérer Trevor. 

			Avec son fils dans les bras il me suit jusqu’à la porte d’entrée. Je vais la déverrouiller quand je me rends compte qu’elle n’est pas fermée. Je commence à paniquer en ouvrant la porte en grand. Je suis sûre que Nathan est à la maison, sa voiture doit être dans le garage. Il est censé être au bureau, il est parti ce matin, et je suis presque persuadée qu’il n’est revenu que pour une seule raison : Travis. Il ne pouvait pourtant pas se douter que je l’inviterais, même moi je l’ignorais. Cela signifie qu’il voulait être là quand je rentrerais. 

			J’ignore comment Travis va réagir. Je ne lui ai pas parlé du handicap de Nathan, et même si je n’en voyais pas l’intérêt pensant qu’il ne rencontrerait pas mon mari de sitôt, je me dis que j’aurais peut-être dû le prévenir pour ne pas qu’il soit pris au dépourvu. Tout comme je l’ai été en découvrant Trevor. 

			On arrive dans le salon où Nathan est devant la table, en train de travailler sur son ordinateur. D’ici on ne voit pas son fauteuil. Il lève la tête en nous entendant et n’a pas l’air vraiment surpris de le voir ici. Je remarque clairement qu’il est intrigué par la présence de Trevor. 

			― Travis, je te présente mon mari, Nathan.

			Nathan finit par se reculer et roule vers nous. J’observe distraitement Travis, il a un instant de surprise me regarde rapidement et se reprend aussitôt. Il tend la main vers Nathan qui la lui serre en retour sans se faire attendre.

			― Enchanté, le salue mon mari avant de me regarder en souriant.

			― De même, répond Travis.

			J’allais me pencher pour embrasser mon mari, mais me rappelant qu’on ne s’adresse plus la parole depuis la veille je me reprends rapidement. Nathan m’attrape la main avant que je ne puisse réagir et m’attire vers lui. Je dépose mes lèvres sur les siennes, ne m’attardant pas et me relève. Il joue avec mes nerfs, je sais qu’il n’a fait ça qu’à cause de la présence de Travis. 

			― Qui est ce charmant jeune homme ? demande-t-il ensuite l’air sincèrement intéressé.

			La réponse ne va pas lui plaire, et je sais d’avance que je vais avoir le droit à des reproches dès que Travis aura quitté la maison. Je commence déjà à regretter de l’avoir invité.

			― C’est mon fils Trevor, répond simplement Travis en souriant.

			Le visage de Nathan se décompose un bref instant et il me fixe avant d’à nouveau sourire, moins sincèrement cette fois. Je propose à Travis de s’asseoir avant que Nathan ne dise quoi que ce soit. Il accepte et enlève son manteau, puis celui de son fils, avant de poser ce dernier par terre. Trevor part observer la pièce pendant que Nathan nous rejoint.

			― Tu veux de l’aide ? proposé-je automatiquement à mon mari. 

			Il risque de me dire non, ne voulant pas se sentir diminué devant Travis. J’ai déjà eu la réflexion plusieurs fois, mais je n’arrive plus à me souvenir de tout. À ma grande surprise, Nathan accepte. Je me relève alors et l’aide à s’asseoir à sa place sur le canapé. Je n’ai pas le temps de me réinstaller qu’il me demande quelque chose à boire. Je propose alors à Travis qui accepte aussi et rejoins la cuisine suivie de Trevor. En sortant deux verres, j’entends Nathan discuter avec Travis. D’ici, impossible de savoir de quoi ils parlent, alors je me dépêche afin de les rejoindre au plus vite. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai un mauvais pressentiment. J’arrive près du salon quand j’entends Travis demander où sont les toilettes.

			― Au fond du couloir à gauche, répond Nathan.

			Travis se lève et s’y dirige tandis que je pose un plateau sur la table basse. Puis je réalise finalement ce que Nathan vient de lui répondre. Au fond à gauche ! Ce n’est pas la porte de la salle de bains. Je regarde mon mari qui me sourit, sachant très bien ce qu’il vient de faire, puis me précipite dans le couloir. Mais c’est déjà trop tard. Travis est devant la porte ouverte et observe la pièce. Il se retourne quand il me voit avec un léger sourire au visage.

			― Je ne savais pas que…, commence-t-il.

			― Tu devrais partir, dis-je en m’approchant pour claquer la porte.

		


		
			13

			Travis m’observe confus. Trevor arrive et se jette dans les jambes de son père qui se penche pour le prendre. J’ai les larmes aux yeux, et essaie un maximum de les retenir. Mais voir Trevor rire en embrassant son père sur la joue ne m’aide pas. Je savais que Nathan ne me laisserait pas tranquille, qu’il ferait en sorte de gâcher une simple amitié d’une façon ou d’une autre. Ce ne sera sûrement pas Travis qui refusera de me reparler après ça, simplement moi. J’aurais trop honte, je me sentirais trop mal.

			― Tu aurais dû me dire que tu avais aussi un enfant, me dit Travis après un long silence.

			― Je n’en ai pas.

			Son sourire s’efface un instant avant qu’il ne continue à m’interroger.

			― Tu es enceinte ? demande-t-il.

			Je fais signe que non de la tête, les larmes coulant cette fois sans que je puisse les retenir. Sans une autre question, Travis s’approche de moi, enroule son bras encore libre autour de mes épaules et me serre contre lui sans un mot. Il me laisse pleurer en silence dans son cou sans rien demander. Je sens la petite main de Trevor, toujours dans les bras de son père, me caresser les cheveux. Et malgré ma peine, je réussis à esquisser un sourire. Puis je finis par me redresser honteuse tout en essuyant mes yeux. 

			― Vous devriez vraiment partir, dis-je à nouveau moins amère cette fois-ci.

			― Nathan a fait exprès de m’envoyer ici n’est-ce pas ? m’interroge Travis sans prendre ma remarque en compte.

			Je ne réponds pas, mais je suis sûre que mon silence en dit long. Je n’ai pas envie de parler et il a l’air de le comprendre. Il finit alors par accepter de partir, mais me prend à nouveau rapidement dans ses bras avant qu’on ne rejoigne le salon. Travis rhabille Trevor sans un mot, puis enfile son manteau à son tour avant de saluer Nathan sans grande chaleur et de me précéder dans l’entrée. Une fois devant la porte, il me fait la bise, Trevor l’imite et embrasse ma joue, ce qui me fait sourire à nouveau. Puis je leur ouvre la porte et les laisse partir. Juste avant que je ne referme derrière eux, Travis prend son portable dans la poche de son jeans et me le montre. J’en déduis qu’il va probablement m’envoyer un message ou bien un e-mail. Et même si je suis heureuse qu’il ait l’air de se soucier de moi, je crains qu’il ne me demande un peu plus d’explications. 

			Je retourne dans le salon pour affronter Nathan. Ce dernier fait comme si de rien n’était, fixant la télé qu’il a allumée entre-temps, ne me jetant pas un seul coup d’œil. 

			― Pourquoi tu as fait ça ? lui demandé-je plus calmement que ce dont je me croyais capable.

			― Il a un gosse de presque deux ans, répond-il comme si cela expliquait tout. 

			Il me fixe en colère, je savais qu’il me le reprocherait alors même que je n’y peux rien.

			― Je l’ignorais.

			― Je suis sûre que tu es encore plus attiré par lui maintenant pas vrai ? Être avec lui te donnerait l’impression que rien n’est arrivé.

			― Tu dis n’importe quoi Nathan ! Rien ne me donnera jamais l’impression que rien n’est arrivé ! Ce n’est qu’une coïncidence s’il a un enfant du même âge que le nôtre aurait dû avoir ! 

			― Tu penses que je vais te croire ? siffle-t-il. Tu essaies de le remplacer !

			― Arrête Nathan ! Arrête d’agir comme tu le fais ! Arrête de penser que tu es le seul à avoir perdu cet enfant. C’est moi qui l’ai senti bouger pendant huit mois jusqu’à ce foutu accident ! 

			Je ne lui laisse pas le temps de répondre et préfère fuir à nouveau. Mais je ne vais pas dans notre chambre cette fois-ci, je retourne devant la porte que Travis a ouverte plus tôt. J’hésite un instant puis finis par entrer et refermer derrière moi. Je ne viens que très rarement ici, je ne supporte pas de regarder cette chambre, de voir les meubles, les ours en peluche et tous ces habits qui n’ont jamais pu servir. Je n’ai jamais pu me résoudre à tout enlever, et Nathan n’a jamais voulu en parler. J’attrape un des premiers doudous que j’avais acheté avec lui, le serre contre moi et pars m’effondrer dans le fauteuil près du lit à barreaux. 

			Je ne sais pas combien de temps je reste là. Je me suis assoupie et c’est mon téléphone qui me réveille. Un SMS de Travis vient d’arriver.

			Travis : J’espère que tu vas bien. Je ne te poserai aucune question par téléphone, mais j’espère qu’on pourra bientôt parler. J’ai réservé un hôtel hier soir pas très loin, je voulais me balader dans les alentours avec Trevor pour m’inspirer, mais je pense qu’on pourrait se voir à la place ? 

			Je n’ai même pas le temps de répondre que j’entends Nathan m’appeler du salon. Il doit sûrement vouloir retourner dans son fauteuil, et même si je n’ai pas envie de le voir je me lève tout de même pour y aller. Je l’aide sans un mot avant de partir vers la cuisine. Mais Nathan m’y suit et reste dans l’encadrement de la porte, m’empêchant de sortir. Il me fixe et je sais déjà qu’il va reprendre la dispute là où je l’ai laissée.

			― Tu l’as peut-être perdu aussi, commence-t-il, mais tu as toujours la mobilité de tes jambes toi ! Tu ne te réveilles pas chaque matin avec un rappel qui te fait automatiquement penser à ce jour !

			― Tu plaisantes j’espère ! crié-je sans me contrôler. Oui, tu as peut-être perdu l’usage de tes jambes en plus de notre bébé ce soir-là, mais moi aussi j’ai le même rappel chaque jour ! Tous les matins, et tous les soirs, je vois cette cicatrice qui me barre le ventre et j’y repense ! Mais comment pourrais-tu le savoir puisque tu n’as pas daigné me demander comment j’allais depuis, tu ne l’as même jamais vue. Tu ne me vois plus Nathan, tu ne vois que la femme qui a tué notre bébé alors que ce n’est pas moi qui ai causé cet accident !

			Cette fois, il ne trouve rien à répondre, se recule et me laisse passer. Je m’échappe rapidement, attrape mon manteau et mon sac, avant de sortir de la maison en claquant la porte.

			Marie : Quel hôtel ?

			J’envoie le message sans réfléchir. J’ai besoin de m’échapper de cette atmosphère néfaste et parler avec quelqu’un qui ne sait rien de toute cette histoire. Je suis sûre que Travis ne me posera pas de questions si je lui dis que je n’ai pas envie de parler, et c’est ce dont j’ai besoin pour l’instant.

			Quelques minutes plus tard, Travis me répond. L’hôtel est à environ trente minutes à pied, je ne prends pas la peine d’appeler un taxi, je préfère marcher. Malheureusement, à la moitié du chemin, il se remet à pleuvoir, me trempant et me glaçant un peu plus à chaque pas. Je ne m’arrête pas pour m’abriter et continue la tête baissée. J’arrive complètement trempée dans le hall de l’hôtel et envoie un nouveau message à Travis pour lui demander le numéro de sa chambre, plutôt que de le demander au concierge derrière son pupitre. 

			Travis : Chambre 8 pourquoi ? Je viendrai te chercher, ne t’en fais pas.

			Je ne réponds pas et me dirige vers l’escalier indiquant les chambres cinq à dix. Je ne sais pas si c’est une bonne idée d’être venue, mais je sais que je n’ai pas envie de faire demi-tour. 

			Je frappe à la porte en ayant l’impression que je vais geler sur place. Heureusement, Travis ouvre rapidement, et sursaute en me voyant.

			― Qu’est-ce que…, commence-t-il avant de s’arrêter en voyant mon état. Tu es trempée ! Tu n’as quand même pas marché jusqu’ici sous la pluie ? me reproche-t-il.

			Je lui fais signe que si et il m’attrape par le bras pour me faire rentrer. Je le suis et aperçois Trevor dans un lit parapluie en train de faire une sieste, mais on ne reste pas dans la chambre longtemps. Travis me pousse dans la salle de bains et commence à m’enlever mon manteau trempé avant de le poser sur la baignoire. 

			― Tes habits aussi sont trempés, remarque-t-il en me fixant.

			Il prend alors une grande serviette moelleuse et m’enroule dedans, avant de sortir sans un mot. Je reste ici à l’attendre, me demandant si j’ai bien fait de venir.

			― Tiens… mets ça, me dit Travis en hésitant.

			Il me tend des affaires et je les attrape. Je commence à me déshabiller dès qu’il sort de la salle de bains. Une fois en sous-vêtements j’étudie les habits qu’il m’a donnés, un t-shirt noir et un bas de jogging de la même couleur. Je vais évidemment flotter dedans, mais je suis reconnaissante d’avoir quelque chose de sec à enfiler. Je serre un maximum les liens du jogging qui tombe, malgré tout, bas sur mes hanches, mais heureusement le t-shirt est suffisamment long pour me cacher et surtout ne rien laisser voir de ma cicatrice. 

			Je sors ensuite pour découvrir Travis assis sur le bord du lit à m’attendre. Trevor dort toujours et je rejoins son père sur la pointe des pieds de peur de le réveiller.

			― Je suis désolée d’être venue sans prévenir.

			Sans un mot, il passe un bras autour de mes épaules, comme il l’avait fait chez moi, et m’attire contre lui. Je laisse ma tête reposer contre son épaule, et soupire enfin. J’ai l’impression de ne pas avoir respiré normalement depuis que je suis sortie de chez moi une demi-heure plus tôt.

			― Tu n’as pas à t’excuser. On ne se connaît pas depuis longtemps, je le sais, mais je suis là pour toi. Tu peux venir me voir, me parler, n’importe où, n’importe quand, Marie.

			― Merci.

			Il me serre contre lui un moment, ne disant pas un mot, caressant mon bras nu de temps à autre du bout des doigts. Puis, je finis par me redresser, un sourire timide aux lèvres, honteuse de craquer devant lui alors que je ne l’avais jamais fait devant personne auparavant. Mais avec lui c’est différent. J’ai l’impression que j’ai enfin le droit de craquer, que quelqu’un est là pour moi, et ça fait un bien fou. 

			― Tu veux rester dîner avec Trevor et moi ? demande Travis avec le même sourire aux lèvres.

			J’accepte sans réfléchir, rentrer chez moi avec Nathan est la dernière chose dont j’ai envie. J’envisage même de prendre une chambre ici juste pour cette nuit.

			― Est-ce que tu veux m’en parler ? m’interroge-t-il ensuite sans me brusquer.

			Je réfléchis un instant, me demandant si je devrais tout lui dire, il doit déjà se douter d’une grande partie de l’histoire maintenant. Je prends alors une grande inspiration et me lance finalement. Presque deux ans que cela est arrivé, et c’est la première personne avec qui j’en parle.

			― J’étais enceinte de huit mois quand Nathan et moi avons eu un accident de voiture…
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			― On était à une soirée organisée par mon entreprise une semaine avant Noël. J’étais fatiguée et je n’ai pas arrêté de demander à Nathan de rentrer, mais il ne voulait pas. Il s’entendait si bien avec le mari d’une de mes collègues qu’il préférait rester. Il s’amusait tellement qu’il enchaînait les verres alors que c’est lui qui devait conduire.

			Je m’arrête un instant, essayant de contenir les larmes qui montent pour éviter de craquer maintenant et pouvoir finir mon histoire.

			― Quand il s’est finalement décidé à rentrer, j’ai dû prendre le volant parce qu’il était trop saoul.

			― Mais tu n’as pas le permis ? m’interrompt Travis surpris.

			― Je t’ai menti. J’ai le permis, je refuse simplement de reprendre le volant depuis l’accident, je ne voulais pas t’expliquer pourquoi je ne conduisais plus.

			Travis passe son index sous mon menton et me redresse la tête. Son visage est bienveillant, ce qui m’encourage à continuer.

			― On était sur la nationale, il n’y avait presque personne. Mais tout à coup, une voiture a surgi face à nous, la personne était en train de doubler, elle roulait trop vite. J’ai freiné, tenté de l’éviter, mais l’homme qui conduisait était bourré, il n’a pas réagi à temps, et n’a même pas essayé de freiner ou de nous éviter.

			Je m’arrête là, ne pouvant plus continuer, les sanglots me barrent la gorge et les larmes dévalent mes joues. Travis me prend à nouveau dans ses bras, me berçant lentement, je sens ses lèvres se poser sur mon crâne, mais je ne dis rien. Il murmure qu’il est désolé pour moi, désolé de m’avoir posé la question.

			― Le handicap de Nathan…, commence-t-il sans oser terminer.

			― C’est depuis l’accident, je réponds sans avoir besoin d’entendre la suite. Il pense que c’est de ma faute, que j’ai gâché sa vie, que j’ai tué notre bébé… mais j’ai essayé de l’éviter, je te jure que j’ai essayé ! dis-je à nouveau en larmes en redressant la tête vers Travis.

			Je ne sais pas pourquoi j’ai besoin de me justifier, de lui répéter que j’ai tenté d’éviter l’accident. J’ai peur qu’il ne me croie pas, qu’il me prenne pour un monstre comme je suis sûre que Nathan me voit désormais. Après l’accident, je me suis totalement renfermée à cause de l’attitude de mon mari envers moi. J’ai quitté mon boulot quand il m’a reproché que c’était à cause de la fête de mon travail que nous avions pris la route ce jour-là. Je n’ai plus vu mes amies quand il m’a dit qu’elles auraient pitié de moi, que derrière mon dos, elles pensaient toutes que j’étais responsable. J’ai tout fait pour être la femme parfaite, être là pour lui, je l’ai laissé me traiter comme il en avait envie parce qu’il a réussi à me faire sentir responsable. Mais je n’ai pas envie que Travis pense cela aussi. Je me sens bien pour la première fois depuis presque deux ans quand je suis avec lui. Et j’ai peur que ça change maintenant qu’il sait tout. 

			― Ce n’est pas de ta faute Marie ! Tu n’es en aucun cas responsable de ce qui s’est passé. Ton mari s’en rendra compte un jour.

			― J’en doute. Il m’en veut tellement. Et maintenant, il pense que je veux remplacer notre bébé par ton fils. 

			― Je suis vraiment désolé Marie, s’excuse-t-il. Si j’avais su, je t’aurais parlé de Trevor avant de te le présenter par surprise. Je comprends mieux ta réaction quand tu l’as découvert, je m’en veux vraiment.

			― Ce n’est rien, dis-je alors sans le regarder.

			Le silence se fait. Je n’ai plus la force de dire quoi que ce soit, et je pense que Travis n’ose plus m’interroger. 

			― Je n’en peux plus. Je suis si fatiguée. Est-ce que… tu veux bien que je dorme un peu ici ? demandé-je hésitante. 

			Travis me regarde un instant sans répondre. J’ai l’impression d’abuser de sa gentillesse, alors je me relève précipitamment en me reculant vers la porte.

			― Je… je suis désolée… je n’aurais pas dû demander.

			Mais Travis m’attrape la main, nouant ses doigts avec les miens. Je baisse un instant les yeux, regardant nos mains liées, puis regarde son visage, observe son sourire triste sur ses lèvres, avant de plonger mon regard dans le sien. Il m’attire ensuite doucement vers lui, lâche ma main avant de passer son bras autour de ma taille, puis il se penche vers le lit pour soulever la couverture. Il me pousse lentement vers le matelas, m’assoit dessus en me relâchant. 

			― Dors, me dit-il alors en déposant un baiser sur mon front, qui me fait fermer les yeux un court instant.

			Je m’allonge sans un mot et Travis me couvre.

			― Je vais m’installer à côté de toi pour écrire, ça ne te dérange pas ? m’interroge-t-il ensuite.

			Je lui fais signe que non et ferme les yeux. Je l’entends faire le tour du lit et je sens le matelas s’affaisser à côté de moi. Je lui tourne le dos les yeux fermés, pourtant je suis sûre de sentir son regard posé sur moi. Je commence ensuite à entendre le son des touches du clavier au fur et à mesure que Travis écrit. Peu à peu cela me berce, et je finis par m’endormir.

			 Je suis seule dans le lit quand je me réveille. Je vois l’ordinateur de Travis ouvert à côté de moi quand je me retourne, et j’entends Trevor rire dans la salle de bains. Je jette un coup d’œil rapide vers l’écran en veille. Une photo de Travis, un énorme sourire aux lèvres tenant un nouveau-né dans ses bras, Trevor. La photo semble avoir été prise dans un hôpital, sûrement à la naissance de Trevor. Je ne peux empêcher un sourire de se former sur mes lèvres, tout en ayant les larmes aux yeux. Moi aussi j’aurais pu avoir ça. Je bouge la souris pour faire disparaître la photo, l’écran se rallume sur un traitement de texte. Travis ne l’a pas fermé avant de poser son ordinateur. Je suis tentée de lire ce qu’il est en train d’écrire, mais je me retiens. Entendant à nouveau le rire de Trevor je décide de me lever, avant de vérifier l’heure sur mon portable. J’ai dormi une heure.

			Je me dirige ensuite vers la salle de bains, la porte est fermée et je frappe n’osant pas rentrer. C’est un Travis trempé au grand sourire qui m’ouvre. 

			― Entre, dit-il alors avant de retourner vers Trevor.

			Le petit prend un bain et a l’air de vraiment s’amuser. Il y a de l’eau partout sur le sol et surtout sur son père. La mousse le recouvre, et il s’amuse à se faire une barbe avec, avant de faire de même sur Travis qui se laisse faire.

			― Viens Père Noël ! m’ordonne alors le petit en riant.

			Je m’approche près de la baignoire, je m’agenouille juste à côté de Travis et laisse Trevor déposer de la mousse sur mon visage. Il rit encore et Travis l’imite quand il tourne la tête vers moi. Je ne peux pas m’empêcher de sourire aussi, oubliant les événements de la journée.

			Trevor continue à s’amuser avec la mousse, nous lance de l’eau, et rit. Travis ne dit rien, le papa est du genre cool, et j’apprécie cette facette de lui. J’ai mal aux genoux à force d’être à terre, mais je ne bougerais pour rien au monde. Le petit blond finit par être sorti du bain et enroulé dans une serviette bien plus grande que lui. Il se met à courir vers la chambre en riant en manquant de trébucher plusieurs fois. Travis éclate de rire puis finit par se tourner vers moi, avant de me tendre la main pour m’aider à me relever. 

			Une fois debout face à lui, il me surprend en posant ses deux mains en coupe sur mon cou, avant d’essuyer de ses pouces mes joues.

			― Un restant de mousse de la Mère Noël, sourit-il en plantant son regard dans le mien. 

			Ses mains restent sur moi, je n’ose pas bouger. Le silence se fait entre nous, seuls les babillements de Trevor nous parviennent. Les yeux de Travis quittent un moment les miens pour se poser sur ma bouche. Je discerne un léger mouvement de sa part, j’ai l’impression qu’il se penche. Mais quand un bruit sourd se fait finalement entendre dans la pièce d’à côté, le moment se brise. Ses mains me lâchent, on se retourne tous les deux à l’unisson vers la porte. Je bouge la première, Travis sur mes talons. 

			― Pas moi ! crie alors Trevor devant la petite valise par terre à ses pieds.

			Travis passe la main dans ses cheveux et se marre rassuré. 

			― Viens là petit monstre, lance alors ce dernier en ouvrant grand les bras. 

			― Trevor parle plutôt bien français pour n’avoir passé que quelques mois ici, fais-je remarquer à Travis.

			― Je jongle avec les deux langues depuis qu’il est né. J’ai toujours aimé le français, je l’ai étudié pendant longtemps et je voulais qu’il l’apprenne aussi.

			Trevor se jette dans les bras de son père en courant, et Travis le réceptionne en le soulevant et le faisant tourner. Le petit crie « encore ! » alors que Travis le jette doucement sur le lit pour l’habiller. 

			Je les observe un moment avant de décider de ranger la valise ouverte que Trevor a fait tomber. Toutes les affaires sont à terre, et je les ramasse pour les remettre dedans. Il ne reste plus grand-chose quand je tombe sur quelques feuilles dans le désordre. L’une d’elles attire mon attention quand je vois mon prénom dessus. Je les observe une à une avant de finalement trouver la première. Je regarde à nouveau Travis, trop occupé à enfiler un haut à Trevor pour voir ce que je fais. Je m’assois alors sur les talons et commence la lecture.

			« Je l’ai remarquée avant même qu’elle ne le fasse. Je me suis assis à ses côtés alors qu’elle fixait la piste par le hublot. Elle triturait ses doigts, pinçait sa lèvre inférieure entre ses dents, et avait l’air paniquée. Je voulais la saluer, me présenter, après tout on allait passer plusieurs heures ensemble dans cet avion, autant être poli. Mais je ne l’ai pas fait, préférant observer son profil. Elle était belle, mais il y avait quelque chose dans son expression qui m’interpellait, de la tristesse peut-être ? »

			J’arrête de lire un moment, relevant à nouveau les yeux vers Travis. Puis je me replonge dans la lecture, me sentant de plus en plus trahie.

			« Quand l’avion a commencé à avancer lentement vers la piste, je l’ai sentie de plus en plus mal. J’ai voulu savoir si elle allait bien, si elle avait besoin de quelque chose. Alors j’ai avancé ma main vers son poignet pour l’interpeller, mais avant que je n’aie pu ouvrir la bouche, sa main a empoigné la mienne et l’a serrée fortement. Je n’ai rien dit, la pressant doucement pour la rassurer, et j’ai finalement vu son visage se détendre. Quand le… »

			― Marie ? appelle Travis.

			Je relève la tête les larmes aux yeux. Il est devant moi et me regarde l’air inquiet. Je me lève, et lui fais face.

			― Tu t’es servi de moi ! dis-je avant de balancer les feuilles qui s’écrasent sur son torse.
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			Je ne lui laisse pas le temps de répondre et pars en direction de la porte avant de récupérer mon sac. J’ai la main sur la poignée quand je me rappelle que je porte les affaires de Travis. Je ne peux pas partir comme ça, en plus mon manteau est dans la salle de bains, et je ne veux pas mourir de froid. Je me décide donc à y aller pour récupérer mes affaires. Mais Travis est derrière moi quand je me retourne, son bras est levé, il allait m’intercepter avant que je ne sorte. Je le contourne et me dirige vers la salle de bains sans un mot. Je sens Travis qui me suit.

			― Je ne me suis pas servi de toi Marie, commence-t-il alors.

			― Ah non ? Alors ce n’est qu’une simple coïncidence si ce que je viens de lire ressemble à notre rencontre dans l’avion ? Si tu m’as avoué que tu avais finalement trouvé l’inspiration pour un nouveau roman depuis peu ?

			― Marie…

			― Tu dois être bien heureux que je sois venue te voir et t’aie tout avoué sur ma vie, mon accident, mon bébé ! Cela va bien te faire, quoi, trois ou quatre chapitres de plus, non ? 

			J’ai envie de lui hurler dessus, mais je n’ose pas, je ne veux pas faire peur à Trevor qui n’y est pour rien, lui. 

			― Je pensais enfin avoir quelqu’un à qui me confier sans avoir peur.

			― Tu peux me faire confiance, me répond-il. 

			― Vraiment ? Alors dis-moi que ce que j’ai lu n’a rien à voir avec toi et moi, et que ce n’est pas ta nouvelle histoire ? Que c’est une simple coïncidence !

			Il garde le silence et baisse la tête.

			― Je m’en doutais. 

			Travis m’attrape la main avant de relever le visage vers moi. Il me traîne sans un mot vers le lit et je me laisse faire. Il s’assoit me tirant le bras pour m’obliger à faire de même. Je ne le regarde pas, préférant l’ignorer pour observer Trevor qui joue avec les feuilles que j’ai jetées sur son père. Il en déchire une et lève la tête vers Travis l’air coupable. Je jette un œil sur lui, me demandant comment il va réagir, mais il ne fait rien d’autre que sourire à son fils. Il a déjà dû tout transférer sur son ordinateur et ne doit sûrement plus avoir besoin des feuilles. 

			― Je ne vais pas te mentir, commence-t-il ensuite en me regardant, j’avais l’intention d’écrire notre histoire. 

			Sur cet aveu, j’ai à nouveau envie de quitter la chambre. Mais Travis le sentant m’attrape la main, la serre, et ne me lâche plus.

			― Ce que j’ai écrit sur ces feuilles, je l’ai écrit dans l’avion. J’avais envie de te connaître pour m’inspirer un maximum. 

			Je ne le regarde toujours pas, mais de sa main libre il me soulève le visage et m’oblige à le regarder.

			― Mais, continue-t-il, je te promets qu’à la seconde où j’ai reçu ton premier e-mail j’ai changé d’avis. À partir de ce moment-là, je n’ai plus cherché à m’inspirer de toi. Ce que tu m’as confié aujourd’hui restera entre nous, et je n’en ferai jamais un roman.

			Il me lâche ensuite et se tourne légèrement pour récupérer son ordinateur. Il l’ouvre et l’écran s’allume automatiquement. Je le regarde ouvrir un document. Probablement le même que j’ai vu tout à l’heure. 

			― C’est celui-ci mon prochain roman, m’annonce-t-il. Sache que jamais personne n’a lu ce que j’écrivais avant que ce ne soit terminé. Tu seras la première, mais je veux te prouver que je n’ai rien écrit sur toi. Trevor est d’ailleurs en train de détruire tout ce que j’ai rédigé dans l’avion, sourit-il en regardant son fils.

			Il pose ensuite son ordinateur sur mes genoux et je jette un coup d’œil à l’écran. Je vois le début du premier chapitre et commence à lire. Cela n’a rien à voir avec ce que j’ai lu avant. Je m’arrête et descends les pages, survolant rapidement ce qui est écrit. Rien ne se rapporte à moi et je suis soulagée.

			― Ça t’arrange que Trevor détruise ces feuilles ? dis-je en fermant l’ordinateur. Comme ça, je ne peux pas poursuivre la lecture.

			Travis sourit à nouveau, regarde encore son fils qui en fait maintenant des confettis, puis pose son regard sur moi et me fixe intensément. 

			― J’écrirais tout à nouveau si tu le veux, et même plus, répond-il finalement. 

			― Et ce que j’ai lu, le tout début quand tu m’as vu dans l’avion, c’est la réalité ou bien purement fictif ? Tu as vraiment posé la main sur moi avant que je m’en saisisse ? 

			― Oui, sourit-il. Je me disais bien que tu n’avais pas vraiment réagi. Et tout ce que j’ai écrit est réellement ce que j’ai ressenti.

			― Vraiment tout ?

			― Tu as vu que j’ai écrit que tu étais belle ? sourit-il en approchant son visage du mien. 

			― Je suis mariée, dis-je sans pour autant bouger. 

			― Je ne savais pas que tu l’étais quand j’ai écrit ça. 

			― Ah, parce que je ne le suis plus depuis que tu le sais peut-être ?

			― Plus je te vois et plus je te trouve magnifique, avoue-t-il le plus sérieusement du monde.

			Je ne bouge pas. Je pense que Travis ne fera rien, je suis sûre qu’il n’est pas le genre d’homme à embrasser une femme mariée. Et je pense aussi qu’il sait que je ne le laisserais pas faire de toute façon. C’est un homme attirant, autant physiquement, qu’intérieurement, mais jamais je ne tromperais Nathan. Même si la vie avec lui est de plus en plus difficile, je ne pourrais pas le trahir. Mais je reconnais que depuis que j’ai commencé à parler avec Travis, j’ai de plus en plus envie de recommencer à vivre, et la question sur le futur que j’ai avec mon mari commence à se poser. Travis me regarde toujours, souriant, mais comme je l’avais pressenti, il ne tente rien. 

			Trevor finit par rompre cette tension naissante en se postant devant nous, et en posant une main sur le genou de son père, l’autre sur le mien. 

			― J’ai faim, nous annonce-t-il.

			Travis l’attrape et l’installe sur ses genoux avant de lui demander ce qu’il veut manger. Le petit répond aussitôt des frites. Son père refuse, lui rappelant qu’il en a déjà mangé ce midi. Et contrairement à ce que j’aurais pu penser, Trevor écoute son père sans rechigner, se rabattant sur des pâtes. Travis me tend ensuite le menu du room service, me laissant choisir ce qu’il me plaît. 

			Mon téléphone se met à sonner au moment où j’annonce mon choix à Travis. Je le sors de ma poche, sachant déjà qui m’appelle, Nathan. Je décroche alors que Travis passe commande.

			― T’es où bordel ? demande Nathan sans même me laisser le temps de dire quoi que ce soit.

			― À l’hôtel, ne m’attends pas cette nuit, dis-je simplement en espérant que Trevor ne fera pas de bruit.

			Je n’ai pas envie qu’il soit au courant que je suis avec Travis, il risquerait encore d’imaginer des choses. Et je compte aller me prendre une chambre dès que j’aurai raccroché. Je dînerai avec eux deux avant de les laisser seuls. Nathan n’a donc pas à savoir que je suis en leur compagnie depuis tout à l’heure.

			― Tu te fiches de moi ? s’énerve-t-il. 

			Je ne réponds pas. Je l’entends prendre une longue inspiration avant qu’il ne reprenne.

			― J’ai besoin de toi Marie, dit-il plus calmement, rentre s’il te plaît.

			Je n’arrive pas à le croire, il me ment je le sais, et cette fois je n’ai pas l’intention de céder. 

			― Tu n’as pas besoin de moi Nathan, tu peux t’en sortir seul pour une nuit.

			Je raccroche sans lui laisser le temps de répondre. Il ne m’aura pas cette fois. Je me retourne pour m’éloigner de la porte d’entrée où je m’étais réfugiée pour ne pas que Nathan entende de bruit. Travis est derrière moi, je ne sais pas ce qu’il a entendu, mais je suis sûre qu’il a pu remarquer que j’ai raccroché au nez de mon mari. Mon téléphone sonne à nouveau avant que je ne puisse dire quoi que ce soit. Nathan n’a plus l’habitude que je lui tienne tête et je sais qu’il ne lâchera pas jusqu’à ce que je lui réponde à nouveau. J’éteins alors mon téléphone sans aucune hésitation, mais avec tout de même une petite appréhension, j’ai peur qu’il lui arrive quelque chose.

			― Je crains que tu ne doives dormir dans cette chambre, m’annonce Travis. Cette chambre était la dernière. 

			― Oh…, je vais rentrer chez moi alors, ce n’est pas grave. 

			― Reste Marie, tu ne dérangeras pas.

			― Je n’ai pas peur de déranger, dis-je avant de baisser la tête.

			― Alors quoi ? Tu as peur de quelque chose ? m’interroge-t-il en me relevant la tête. 

			Son sourire en dit long. Je sais ce qu’il pense. Et je sais aussi qu’il ne se passera rien si je reste ici cette nuit, mais j’hésite à accepter. 

			― Je dormirai par terre si tu veux, continue-t-il. Ne laisse pas Nathan gagner cette fois, me lance-t-il ensuite.

			Sa dernière phrase me frappe et c’est le déclencheur. Il a raison. Si je rentre, c’est Nathan qui gagnera encore une fois. Il pensera que je suis rentrée pour lui, que je n’ai pas pu résister.

			― D’accord, je reste.
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			Trevor est couché et dort depuis plus d’une heure maintenant. Le repas a été rythmé par ses questions incessantes, et nos rires. Travis est d’une patience surprenante et je me rends compte un peu plus à chaque fois combien il aime son fils. Je vois à quel point il a réellement désiré l’avoir, et le fait qu’il n’ait personne avec lui pour s’en occuper n’a pas l’air le moins du monde d’être un problème. En le voyant agir comme ça avec son fils, j’imagine quel genre de père aurait été Nathan. 

			Étrangement, je ne le vois absolument pas assumer son rôle de la même façon que Travis le fait. J’avais déjà dû le convaincre pendant plus de deux ans pour qu’il accepte qu’on essaie d’avoir un bébé. Sa joie n’avait pas été la même que la mienne quand j’avais enfin eu un test de grossesse positif, mais il avait fini par se faire à l’idée. Depuis l’accident, il m’a bien fait comprendre que plus jamais on n’essaierait d’en avoir un, et je suis convaincue qu’il ne veut plus coucher avec moi pour cette raison. Il doit avoir peur que je le piège, alors que pourtant je ne veux plus tomber enceinte, mais ça, il ne le sait pas puisqu’il n’a jamais pris la peine de m’interroger sur le sujet.

			― Où était Trevor pendant ton voyage ? 

			Depuis que le petit est couché, nous nous sommes tous les deux installés sur le lit pour parler. Lui adossé à la tête de lit, jambes tendues et bras croisés, la tête tournée vers moi ; moi assise en tailleur, juste à côté de ses grandes jambes, face à lui.

			― Ma meilleure amie Amber est venue passer deux semaines en vacances en France. Elle a pris soin de Trevor pendant mon absence, répond-il. C’était la première fois que j’étais séparé de lui si longtemps, c’était horrible, ajoute-t-il ensuite.

			― Je m’en doute, dis-je en baissant la tête.

			― Oh mince Marie, je… je suis désolé. Je n’aurais pas dû…, commence-t-il avant de s’arrêter.

			Travis se redresse immédiatement, se met à genoux puis s’assoit sur ses talons juste en face de moi. Ses mains attrapent mon visage, et il me le redresse pour que je le regarde.

			― Ce n’est rien Travis, dis-je avant qu’il ne s’excuse ou ne dise quoi que ce soit. Tu ne vas pas t’arrêter de parler à cause de moi. C’est difficile pour moi, mais c’est supportable, souris-je finalement.

			Travis sourit timidement à son tour. Son regard descend vers mes lèvres avant de retourner à mes yeux plusieurs fois. La tentation devient de plus en plus forte, mais je ne peux rien faire. J’en ai pourtant de plus en plus envie, seulement Nathan est bien trop présent dans mon esprit.

			― J’ai vraiment envie de t’embrasser, m’avoue d’un coup Travis.

			J’ouvre la bouche d’étonnement, prête à répondre, mais aucun son ne sort. Je m’en doutais bien, je suis simplement surprise qu’il ose le dire.

			― Et je ne pense pas être présomptueux en disant que tu en as également envie, continue-t-il en souriant. Si j’étais en train d’écrire une de mes histoires, mon personnage t’aurait déjà embrassé en se foutant complètement du fait que tu sois mariée, ajoute-t-il. Mais c’est la réalité, tu as Nathan. Et même si je pense que tu le veux aussi, je sais aussi que tu ne le feras pas par respect pour lui, et parce que tu le regretterais. Et c’est tout à ton honneur.

			Il lâche finalement mon visage et se recule toujours sans se départir de son sourire. Je n’ai rien à répondre, il a entièrement raison. Même si j’en ai envie, je le regretterais si je le faisais. Travis attrape son ordinateur sur sa table de chevet, et finit par se réinstaller de la même façon, dos à la tête de lit. Avant qu’il n’ait le temps de l’allumer, je réagis enfin et me penche vers lui, avant de finalement déposer un baiser sur sa joue. Son sourire s’agrandit, et il tourne la tête vers moi l’air interrogateur. 

			― Merci, je réponds simplement.

			Je ne sais pas s’il sait pourquoi je le remercie, mais il ne me le demande pas. Il se contente d’ouvrir son ordinateur avant de me surprendre en m’attirant contre lui. Son bras passe autour de ma taille, je pose ma tête sur son torse. De sa main droite, il s’occupe sur son ordinateur, ouvrant sa dernière histoire.

			― Lis en même temps que moi, demande-t-il, je vais commencer à corriger mes premiers chapitres, si tu trouves des erreurs ou incohérences j’aimerais que tu me le dises.

			― Je pensais que personne ne lisait jamais tant que tu n’avais pas fini d’écrire.

			― Tu as lu tout à l’heure, me fait-il remarquer.

			― Seulement quelques lignes, pour être sûre que ce n’était pas notre histoire, dis-je en relevant la tête vers lui. Donc si tu ne veux pas que je continue je peux comprendre.

			― J’en ai envie, dit-il en tournant son visage vers moi. Tu seras mon exception, sourit-il avant de se concentrer à nouveau sur son écran.

			Je repose alors ma tête contre lui et commence la lecture. 

			Pendant plus d’une demi-heure, on lit ensemble. Je suis tellement dans l’histoire que je ne pense pas vraiment à chercher des erreurs. Travis fait tout le boulot et ne me dit rien. Je sens parfois sa main bouger sur ma taille, montant et descendant avant de se figer d’un coup comme s’il se rappelait soudainement ce qu’il faisait, et surtout avec qui. Quand j’atteins finalement la dernière ligne, je suis frustrée. J’ai envie que l’histoire continue, mais Travis est loin de l’avoir terminée. Alors je me contente de soupirer, espérant qu’il ne me fera pas attendre d’avoir fini pour me faire lire la suite.

			― Je peux te poser une question sur tes histoires ? 

			― Je t’écoute, répond Travis en refermant son ordinateur.

			J’hésite un instant avant de poser ma question, n’osant pas vraiment. Il pose son ordinateur sur la table de chevet, me tenant toujours contre lui, et attend que je lui demande.

			― Eh bien, en ce moment la mode c’est… 

			Je relève la tête vers lui, il me fixe attendant que je finisse, mais je ne peux pas.

			― Laisse tomber.

			― Marie, dit-il, pose-la cette question.

			Je fais non de la tête avant de poser de nouveau la tête sur lui. Mais il n’a clairement pas l’intention de laisser passer. Il insiste, mais je l’ignore et finis par poser ma main sur sa bouche pour qu’il ne demande plus. Ses dents mordent légèrement ma paume, ce qui m’oblige à la retirer. Et avant même que je n’aie le temps de me plaindre, il me surprend en me retournant sur le lit. Il se retrouve penché au-dessus de moi, ses mains de chaque côté de mon visage, son torse touchant presque le mien, ses jambes sur le côté. Je sens son souffle balayer mon visage, j’ai les yeux fermés et je n’ose pas les ouvrir de peur de craquer. 

			― Dis-moi, souffle-t-il tout près de mon oreille.

			Je frissonne au son de sa voix, et j’ouvre finalement les yeux pour le découvrir en train de m’observer.

			― Pourquoi il n’y a jamais de scène de sexe dans tes romans ? dis-je finalement en rougissant. 

			Travis rit un instant, s’appuyant d’une seule main pour passer la deuxième sur son visage, avant de se repositionner de la même façon. 

			― Ce n’est pas mon style, répond-il simplement. Et puis je ne pense pas être très doué pour décrire ce genre de chose. C’est un reproche ? Tu en voudrais peut-être ? m’interroge-t-il en se moquant.

			― Non ce n’est pas un reproche, j’aime tes histoires telles quelles. J’étais juste curieuse. Et je ne te crois pas, tu peux tout décrire j’en suis certaine.

			― Je peux te le prouver avec un exemple si tu veux ? plaisante-t-il.

			― Vas-y, dis-je alors le plus sérieusement du monde.

			La tête de Travis passe de l’amusement à l’inquiétude, il me fixe un instant avant de répondre.

			― Je n’étais pas sérieux.

			― Moi si. Dis-moi ce que font tes personnages, dis-je tout en pensant que je vais le regretter. 

			― D’accord, lance-t-il finalement, laisse-moi une minute de réflexion alors.

			Il se laisse tomber sur moi, m’écrasant de tout son poids, et pose sa tête au creux de mon cou. 

			― Tu m’écrases, dis-je en essayant de le pousser.

			Mais il ne bouge pas et rit un instant avant de redevenir sérieux et de ne plus bouger. Puis il finit par se redresser dans sa position initiale en me demandant si je suis prête à l’écouter.

			― T’écouter ? Je pensais que tu allais l’écrire.

			― Oh que non, sourit-il. Alors prête ?

			Je rougis avant de hocher la tête, je ne m’attendais absolument pas à ça, et Travis s’en réjouit. Je lui demande au moins de se pousser un peu et se rasseoir avant de commencer, mais il refuse.

			― « Il ancre son regard bleu dans le sien, commence-t-il alors, ne se rappelant pas depuis quand il avait autant désiré une femme. Elle était différente, il l’avait senti dès qu’il avait posé son regard sur elle la première fois. Ses mains étaient de chaque côté de son visage. Visage qui n’exprimait que l’attente et l’appréhension. Il avait attendu ce moment depuis longtemps, et se lança finalement ne pouvant finalement plus se contenir. Sa main droite se décolla du matelas pour caresser sa joue en descendant lentement… »

			Travis lève sa main et accomplit ce qu’il vient juste de décrire. Je réalise maintenant qu’il ne décrit absolument pas ce qui pourrait se passer dans son roman, mais ce qui se passe en ce moment. Je ne l’interromps pas, trop curieuse de savoir jusqu’où il ira. Ses doigts caressent ma peau avant de commencer à descendre.

			― « … Sa peau était plus douce encore qu’il ne l’eût imaginé. Il ne pouvait pas se contenter de si peu. Il descendit alors encore un peu, caressant lentement sa nuque. Puis il passa sa main sous le t-shirt bien trop grand pour elle qu’il lui avait prêté plus tôt et qui la rendait terriblement sexy. La main sur sa peau toujours aussi douce, il caressa sa clavicule en légers va-et-vient, hésitant à se diriger vers sa poitrine. Son corps s’abaissait peu à peu pour se fondre contre le sien, regrettant le barrage que leur faisaient encore leurs vêtements. Puis il commença à pencher la tête vers elle, déposant ses lèvres sur son cou…

			Travis s’arrête là et laisse ses lèvres à quelques millimètres de ma peau, sans pour autant la toucher. Je respire difficilement et je suis sûre qu’il peut le sentir. 

			― Est-ce que ton personnage masculin à la moindre idée, que ton personnage féminin n’a pas eu de relations depuis presque deux ans ? dis-je en brisant le silence. 

			Travis redresse alors son visage et me regarde surpris. Je ne sais pas comment j’ai pu oser lui dire ça. J’ai honte maintenant.

			― Mon personnage masculin aimerait beaucoup remédier à ça, répond-il. Mais il ne peut pas, conclut-il.

			Il finit par redresser à nouveau son corps, toujours au-dessus de moi, ses bras de chaque côté, je finis par poser mes mains sur son torse puis le pousse pour le forcer à se rallonger à mes côtés.

			― Tu as raison, tu es vraiment nul pour ça, dis-je ironiquement pour reprendre ma contenance.

			― Hé ! s’offusque-t-il. Je pensais que tu étais mon amie ?

			― Je le suis et c’est mon devoir en tant qu’amie de te dire que tu es nul pour ça.

			Travis rit avec moi, avant de m’attirer à lui à nouveau. Son bras autour de ma taille, je repose ma tête sur lui et il finit par tendre son autre bras pour éteindre la lampe de chevet. Le silence se fait, et tout redevient normal. Comme si, quelques secondes plus tôt, je n’avais pas été prête à craquer.
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			Je me sens légèrement secouée, je pense entendre mon prénom plusieurs fois, mais je n’arrive pas à me concentrer. Puis on me caresse la joue lentement, j’entends mon prénom prononcé un peu plus fort, et je me réveille enfin, en sursaut et en sueur. Les larmes coulent sur mes joues, des bribes de mon cauchemar me reviennent et me font mal. Je regarde partout autour de moi, panique, sans savoir où je suis. Quand soudain deux mains se posent sur mes joues et le visage de Travis apparaît devant moi.

			― Tout va bien Marie, chuchote-t-il, c’était un cauchemar. C’est fini.

			Je réalise enfin où je suis, et me sens soulagée. Je me jette contre Travis sans un mot, passant mes bras autour de son cou et y enfouissant mon visage. Ses bras passent autour de ma taille et me serrent un peu plus fort contre lui. Cela me fait un bien fou d’être contre lui, et me permet d’oublier rapidement les dernières images de l’accident comme chaque fois.

			 ― Tu es trempée, me fait-il remarquer en caressant mon dos.

			Il détache alors mes bras de son cou et m’éloigne lentement de lui. Je me sens rejetée et j’ai un pincement au cœur. Mais je le comprends, il ne veut pas de moi en sueur contre lui, ça doit le dégoûter. Pourtant il me surprend en attrapant le bas du t-shirt que je porte, et me le fait passer par-dessus la tête rapidement sans que je n’aie le temps de m’y opposer. Je suis maintenant en soutien-gorge devant lui, j’ai peur qu’il voie ma cicatrice, mais il n’y prête pas attention. Il roule en boule le t-shirt et prend soin de lentement m’essuyer le cou, le haut de la poitrine puis mon dos. Ses mouvements se font doux et attentionnés, et en aucun cas il n’a de geste déplacé ou un regard qui s’attarde trop longuement sur la peau de ma poitrine dénudée. Quand il termine enfin, il jette le t-shirt à terre puis se débarrasse du sien. Je ne peux pas m’empêcher de le regarder, il a le ventre plat et des abdos légèrement dessinés, pas trop, juste ce qu’il faudrait pour faire craquer n’importe quelle femme, moi la première. Mon regard remonte ensuite vers son visage, il me fixe, un léger sourire aux lèvres, il m’a vue l’observer, mais il a la décence de ne rien dire et se contente de me faire enfiler son haut. Il est chaud et sens bon son odeur.

			Toujours sans un mot, Travis continue à prendre soin de moi. Il enlève les quelques mèches de cheveux qui me tombent sur le visage, caressant à nouveau ma joue au passage, puis il finit par se pencher et poser un baiser sur mon front. Il se rallonge ensuite, m’attirant avec lui, et je me retrouve dans la même position que lorsque je me suis endormie, mais cette fois-ci ma joue rencontre sa peau plutôt que son t-shirt.

			― Cela t’arrive souvent ? chuchote-t-il finalement.

			― Quelquefois, dis-je aussi bas que lui de peur de réveiller Trevor. 

			― Tu veux en parler ? demande-t-il.

			― Il n’y a pas grand-chose à dire. La plupart du temps, aussi cliché que ça puisse paraître, ce sont les images de l’accident qui me reviennent.

			Travis me serre un peu plus fort contre lui. J’ose enfin poser ma main, qui était jusqu’ici sur son bras, sur son torse nu. Mes doigts se plient et se déplient pour le caresser lentement, je sens son cœur s’accélérer et sa respiration devenir un peu plus lourde. Je m’arrête, ne voulant pas abuser de la situation. Je m’apprête même à retirer ma main, mais Travis me l’attrape et la repose au même endroit, posant la sienne dessus avant de me caresser de son pouce. 

			― Je suis désolée de t’avoir réveillé, m’excusé-je alors que le silence commence à peser entre nous. 

			― Ce n’est rien, j’ai l’habitude, répond-il simplement.

			― Avec Trevor ? 

			― Oui parfois, et aussi avec mes romans. Je me réveille souvent en pleine nuit pour écrire.

			― Je n’aurai jamais d’enfants, lancé-je sans savoir pourquoi.

			Je sens Travis se tendre contre moi face à mon aveu. Son pouce a arrêté de caresser ma peau, et son visage se tourne vers moi. J’ose lentement redresser la tête et le regarde. La lampe de chevet étant allumée derrière lui, je n’arrive pas à bien voir l’expression de son visage. Lui par contre doit me voir parfaitement.

			― Tu ne peux plus à cause de l’accident ? ose-t-il demander.

			― Si je peux. Du moins selon les médecins je pourrais. Mais je ne veux plus jamais être enceinte, ça me ferait trop mal.

			Travis se détend d’un coup après cela, il a peut-être eu peur pour moi que ce ne soit plus possible. Je repose ma tête contre lui, soulagée pour je ne sais quelle raison de lui avoir confié cela.

			― Tu peux toujours adopter, me surprend-il alors. 

			― Nathan ne veut pas d’enfants.

			Travis me serre à nouveau un peu plus contre lui, sa main délaisse ma taille pour se poser dans le bas de mon dos, tandis que son autre main caresse mon bras posé autour de sa taille. Il ne répond pas tout de suite, je sens qu’il hésite, mais il finit par se lancer.

			― Tu n’as qu’à les avoir sans lui, réplique-t-il alors. Tu peux le faire seule. Il faut que tu vives Marie, je n’ai pas l’impression que c’est le cas en ce moment. Tu n’es pas responsable de son état, tu peux décider de reprendre ta vie sans lui. Et j’aimerais être là pour t’aider.

			― Je l’aime, dis-je simplement.

			― Tu l’aimes plus que tu ne souffres ? m’interroge-t-il.

			Je ne réponds pas tout de suite, réfléchissant à ce qu’il vient de me demander. Est-ce que j’aime Nathan plus que la souffrance qu’il me fait ressentir depuis l’accident ? Avant Travis je ne me serais jamais posé la question, j’aurais eu bien trop peur de commencer à réfléchir sur le sujet. Mais la réalité est là et me frappe d’un coup. Non, je ne l’aime pas plus que je ne souffre. Devoir faire le deuil du bébé que je portais est difficile, mais le faire tandis que Nathan m’en rend coupable est presque impossible et il est vrai que j’en pâtis plus que nécessaire. J’aime l’homme qu’il était, mais peut-être pas l’homme qu’il est devenu. Néanmoins je ne sais pas si je suis prête à me l’avouer. J’ai toujours espoir qu’il se réveille un jour et qu’il se comporte comme avant. 

			― Ma maison d’édition organise une soirée vendredi soir, avec plusieurs lecteurs, pour finalement dévoiler mon visage, commence-t-il en sachant probablement que je ne répondrai pas. J’aimerais beaucoup que tu m’y accompagnes. Tu pourrais passer le reste de la semaine avec Trevor et moi chez nous. Ça te permettra peut-être de prendre un peu de recul.

			― D’accord pour vendredi. Par contre pour toute la semaine, je ne sais pas.

			J’hésite à dire oui, ce n’est pas l’envie qui m’en manque, mais encore une fois je pense à Nathan. Et surtout j’ai peur de ne pas résister à Travis, c’est déjà suffisamment difficile ce soir.

			― J’ai une chambre d’amis, ajoute Travis comme s’il lisait dans mes pensées. 

			Cela me fait sourire et il ne m’en faut pas plus pour finalement accepter. Je sens Travis sourire aussi quand il dépose un baiser sur mon front. Le silence se fait à nouveau, et aucun de nous ne le brise cette fois-ci. J’ai l’habitude de rester debout après un cauchemar, ayant toujours peur de me rendormir, mais calé dans les bras de Travis je n’ai pas de crainte et commence à m’endormir bercée par sa respiration.

			Je me réveille naturellement quelques heures plus tard. J’ai changé de position pendant que je dormais, me retrouvant dos à Travis, mais ce dernier a suivi le mouvement et s’est collé contre moi. Son bras est toujours autour de ma taille et sa main s’est retrouvée sous le t-shirt. Ses doigts sont tout près de ma cicatrice, je peux le sentir, et je commence à paniquer. Je soulève sa main doucement en tentant de ne pas le réveiller, et descends le tissu pour me couvrir. Mais Travis se réveille quand même malgré mes précautions. Il s’excuse à mon oreille d’une voix rauque avant d’enlever sa main. Je tourne légèrement la tête vers lui et le vois la passer dans ses cheveux. Puis il me surprend en m’attrapant par la taille et me retournant vers lui. On est maintenant face à face, nos visages à seulement quelques centimètres l’un de l’autre. Il me fixe en souriant et je limite. Il m’approche un peu plus de lui, me collant à son corps. Sa main passe dans mon dos sous mon t-shirt et il commence à lentement me caresser. Mes bras passent autour de son cou, osant caresser sa nuque et ses cheveux de mes mains.

			― C’est de plus en plus difficile de te résister quand je te vois comme ça au réveil, chuchote-t-il tout près de mes lèvres.

			― Difficulté partagée.

			Son sourire s’agrandit à mon aveu. Je sais qu’il devait sans douter, mais m’entendre le dire doit lui faire plaisir. Je n’ai pas envie de penser à Nathan maintenant, pas envie de penser aux conséquences que pourrait avoir un baiser avec Travis. Tout ce à quoi je peux penser maintenant c’est la main de Travis dans mon dos, son visage aussi proche du mien, et la chaleur que dégage son corps. 

			J’approche alors mon visage du sien. Je sais que si ce n’est pas moi qui fais le premier pas il ne le fera pas. Je ne veux pas qu’il s’arrête. Nos nez se touchent désormais et je penche la tête en m’approchant encore un peu…

			― Papa ? nous interrompt la voix ensommeillée de Trevor.

			Je me recule et Travis soupire, mais ne bouge pas. Il attend quelques secondes, continue à me fixer, et voyant que son fils ne le rappelle pas, il s’avance à nouveau de moi. Nos lèvres se frôlent désormais...

			― Papa ! répète Trevor un peu plus fort.

			Je ris et pose mes mains sur son torse pour le pousser. Je prends ça pour le signe nous prouvant que ça aurait été une mauvaise idée. Travis se lève et va chercher son fils, puis retourne dans le lit en posant Trevor entre nous deux. Le petit enlace son père par le cou et je suis à peu près sûre qu’il se rendort. Je commence à me lever, me sentant de trop, mais la main de Travis attrape la mienne.

			― Reste, me demande-t-il. 

			Je l’écoute et me couche à nouveau, Travis me tire le bras pour que je m’approche un maximum. Trevor a le visage enfoui dans le torse de son père, je m’avance et pose mon front contre celui de Travis, passant ensuite mon bras autour du petit et pose ma main sur la taille de Travis qui fait de même de son côté. Et cette image d’une famille unie qui me vient en tête ne me fait étrangement pas mal, au contraire elle m’apaise et me donne envie. Je réalise à cet instant que je ne pourrai pas renoncer à avoir un enfant juste pour Nathan.
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			Je me réveille pour la troisième et dernière fois, mais cette fois-ci Travis n’est plus dans le lit. Seul Trevor est là dans mes bras sa tête dans mon cou. J’entends des bruits dans la salle de bains, Travis doit être en train de se changer. La porte s’ouvre, mais je ne me retourne pas de peur de réveiller Trevor. Je l’entends avancer et relève légèrement la tête pour l’apercevoir, je suis surprise quand je le vois avec seulement une serviette autour de la taille. Je n’ose pas regarder ailleurs et l’observe fouiller dans sa valise. Puis il sort quelques affaires avant de se retourner. Je repose ma tête et ferme les yeux rapidement pour ne pas qu’il sache que j’étais en train de le regarder. Il s’approche du lit, je le sens se pencher vers moi avant de coller un baiser sur le front de son fils. Je pense qu’il va se redresser et aller s’habiller, mais il me surprend en se penchant vers moi et en déposant ses lèvres sur ma tempe.

			― On ne t’a jamais dit que c’était malpoli d’observer les gens ? demande-t-il ensuite à mon oreille.

			Je souris et frissonne tout en gardant les yeux fermés. Je sens Travis sourire aussi quand il dépose un nouveau baiser sur ma tempe avant de se redresser et de retourner dans la salle de bains.

			Trevor commence à bouger et à se réveiller dans mes bras, puis finit par ouvrir et cligner les yeux plusieurs fois avant de me fixer intensément. Il semble vraiment surpris de me voir et fronce un instant les sourcils, avant de m’offrir un sublime sourire. Il se redresse ensuite et regarde partout dans la pièce, probablement à la recherche de son père.

			― Papa ! crie-t-il alors ne le voyant pas.

			― J’arrive mon ange, répond Travis depuis la salle de bains.

			Cela à l’air de rassurer Trevor qui se réinstalle près de moi et me fixe toujours avec ses petits yeux rieurs. Sa main commence à me toucher les cheveux et à jouer avec, tandis qu’il suce son pouce de l’autre. Je me mets également à caresser sa petite tête blonde, et il sourit un peu plus en gardant son pouce dans la bouche. Sa frimousse pourrait en faire craquer plus d’une. J’entends Travis sortir, Trevor l’entend aussi puisqu’il relève légèrement la tête, mais il se repositionne aussitôt et me fixe à nouveau. Je n’ose pas relever la tête vers Travis, ne voulant pas rompre ce moment avec son fils. Mais quand j’entends le bruit d’un appareil photo, je ne peux pas m’empêcher de le regarder, imité par Trevor. Travis tient son téléphone pointé sur nous, un large sourire aux lèvres et prend une nouvelle photo.

			― Cache-toi Trevor, papa nous embête ! dis-je alors au petit.

			Je nous recouvre tous les deux du drap, il rit et pose ses deux mains à plat sur son visage. Je l’entoure ensuite de mes bras, le serrant un peu plus contre moi pour qu’il se cache. 

			― Ce matelas a trop de bosses ! lance Travis avant de se jeter doucement sur nous.

			Trevor rit à gorge déployée, se serrant davantage contre moi pendant que son père nous écrase, retenant son poids d’un bras que je sens près de moi, tout en tapotant sur nous de l’autre pour nous « aplatir ». Puis il finit par soulever le drap d’un coup, son corps est au-dessus de moi, ses jambes contre les miennes et son visage proche du mien, il a un sourire aux lèvres et nous regarde tour à tour, Trevor et moi.

			― Hé, mais c’est ma place ! dit-il ensuite à son fils qui est collé contre ma poitrine.

			Trevor glousse alors que son père le chatouille de sa main de libre, tandis que je rougis. Travis finit par s’allonger sur le lit à côté de son fils, avant de l’attraper et de le soulever à bout de bras. Le petit ne cesse de rire tandis que je les observe attendrie.

			― Allez petit monstre, on prend un petit déjeuner et on t’habille. Ensuite Marie doit aller faire sa valise, ajoute-t-il en me souriant.

			Je prends conscience de ce que j’ai accepté durant la nuit et perds mon sourire instantanément. Ça ne m’a pas semblé terrible sur le coup, mais maintenant qu’il fait jour et que plusieurs heures sont passées, cela ne me semble plus être une si bonne idée. Je ne sais pas ce que je vais pouvoir dire à Nathan. La dispute sera inévitable si je lui dis la vérité, mais si je lui mens et qu’il le découvre par la suite, ce sera encore pire. Il pensera sans aucun doute que j’ai une liaison avec Travis et même si ce n’est pas vraiment le cas, je me demande tout de même comment je dois qualifier notre relation. 

			Pour la première fois en bientôt deux ans, j’ai envie de craquer, de ne penser qu’à moi et pas à Nathan, mais je sais que si je craque je le regretterai et m’en voudrai. Je n’ai jamais été infidèle et je n’ai pas envie de le devenir maintenant, même si rien ne va plus avec mon mari. Je crois que je préférais mettre les choses au clair avec lui avant de faire quoi que ce soit, sinon, comment Travis pourrait me faire confiance à l’avenir si on tente quelque chose alors que je suis toujours en couple.

			―… mais Marie peut encore changer d’avis, ajoute Travis en me tirant de mes pensées.

			Il a dû sentir mon changement d’humeur, mais ne fait pas de commentaire supplémentaire. Il se contente de sourire et de continuer à s’occuper de son fils. Puis il finit par se lever pour récupérer le petit déjeuner qu’on vient de nous apporter. Trevor suit son père et j’en profite pour m’éclipser dans la salle de bains. Mes habits ont eu le temps de sécher, je les enfile donc rapidement, je me changerai quand je rentrerai. Je pose les affaires de Travis sur le lavabo, en tentant d’attacher au mieux mes cheveux, avant de finalement sortir. Travis et son fils sont déjà en train de manger quand je les rejoins, mais je ne m’assois pas avec eux.

			― Je vais appeler un taxi et rentrer.

			― Tu ne veux pas que je te ramène ? propose-t-il. 

			Je me pince les lèvres un quart de seconde avant de lui répondre, mais c’est suffisant pour lui pour comprendre. 

			― Tu as peur que Nathan me voie, ajoute-t-il avec un sourire triste. Est-ce que tu veux toujours repartir avec nous ?

			― Je ne sais pas encore, dis-je honnêtement. Je t’envoie un message pour te le faire savoir, d’accord ? Mais je te promets que, dans tous les cas, je viendrai pour la soirée vendredi. Je ne louperai ça pour rien au monde.

			Son sourire réapparaît, il a l’air ravi de savoir que je serais là, même si je sais qu’il doute quant à ma présence le reste de la semaine chez lui. 

			Trevor interpelle son père qui doit finalement me lâcher du regard. J’en profite pour rallumer mon téléphone, très nerveuse. Nathan a tenté de m’appeler trois fois après que je lui ai raccroché au nez hier, sans avoir laissé de messages. Je ne sais pas si je dois prendre ça pour un bon ou un mauvais signe. Je n’essaie pas de le rappeler tout de suite et espère qu’il sera déjà au travail quand je rentrerai. Cela m’aiderait peut-être à me décider de partir avec Travis s’il avait déjà quitté la maison.

			― Je vais y aller, dis-je à Travis après avoir appelé un taxi.

			― N’oublie pas de m’envoyer un message, répond-il.

			J’acquiesce avant de m’approcher de Trevor et de déposer un baiser sur son front, puis me dirige ensuite vers la porte. Travis m’y suit. Il m’arrête quand je suis sur le point d’ouvrir la porte, m’attrape la main et me tire vers lui.

			― Je n’ai pas le droit à un bisou moi aussi ? m’interroge-t-il en tentant de réprimer un rictus.

			Je ne peux pas m’empêcher de sourire quand j’avance alors mon visage près du sien. Il me surprend en passant son bras autour de ma taille et me serrant davantage contre lui. Je dépose enfin un baiser sur sa joue râpeuse avant de me reculer. Mais Travis n’est visiblement pas prêt à me laisser partir. Son bras autour de ma taille ne me lâche pas et il approche à nouveau son visage vers moi, déposant à son tour un baiser sur ma joue, très proche des lèvres. Il se recule ensuite, seulement de quelques centimètres, et je tourne légèrement la tête vers lui. Nos bouches se frôlent presque et Travis sourit, avant d’ancrer son regard dans le mien.

			― Il suffirait que je m’avance de si peu…, commence-t-il.

			Je continue de le regarder en souriant à mon tour. J’en ai envie, tellement envie. Mais non, ce n’est pas possible. Pas encore. Je dois d’abord parler à Nathan. Je n’en peux plus de vivre comme ça, c’est décidé, je dois le quitter. Je ne pense plus que mon mari pourra un jour arrêter de se dire que je suis responsable de cet accident. J’ai besoin de revivre, de me sentir bien à nouveau et Travis m’aide déjà dans ce sens-là. 

			― Vendredi, dis-je en coupant son élan.

			Travis me regarde surpris, ne comprenant visiblement pas. Je souris un peu plus avant de lui expliquer.

			― Vendredi je te laisserai m’embrasser. Je vais parler à Nathan, j’ai besoin d’être libre avant de craquer, lui dis-je en observant son sourire s’agrandir.

			― Je pense que j’arriverai à patienter jusque-là, répond-il avant d’embrasser ma joue.

			Il finit par me relâcher et m’ouvrir la porte. J’étais tellement bien ici que j’ai peur de devoir retrouver ma réalité et redescendre sur terre un peu trop rapidement. Je crains terriblement la réaction de Nathan quand je lui parlerai.
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			Le trajet en taxi me semble beaucoup trop rapide comparé à d’habitude. Je suis déjà devant la maison et je n’arrive pas à savoir si Nathan est là ou non. La voiture pourrait être restée dans le garage depuis hier. J’ai rapidement ma réponse quand je remarque que la porte n’est pas verrouillée, il n’est pas encore parti au travail, et vu l’heure qu’il est, il est donc certainement en train de m’attendre. J’entre en prenant une grande inspiration, je dois l’affronter avant de perdre tout mon courage. Je sens que ça ne va pas être simple.

			Nathan est devant son ordinateur et relève rapidement la tête vers moi quand il m’entend. Il ne dit rien, ce qui est très mauvais signe. Je profite de son silence pour aller prendre une douche et me changer afin de retarder un maximum la dispute qui va bientôt avoir lieu, j’ai besoin d’un peu de courage alors je décide d’envoyer un message à Travis.

			Marie : Besoin de mots réconfortant de mon écrivain favori pour m’apporter du courage. Je m’apprête à parler à Nathan.

			Je suis assise sur le lit à attendre sa réponse qui, heureusement, ne se fait pas attendre, car mon stress augmente de plus en plus.

			Travis : Tu n’as pas besoin de moi pour être courageuse. Fais-le pour toi, Marie, pas pour moi. Tu mérites d’être heureuse.

			Je souris malgré moi. Travis a tort, je ne suis pas courageuse, mais ses mots me donnent la force nécessaire pour affronter Nathan. Celui-ci rentre d’ailleurs dans la chambre avant que je n’aie le temps de répondre. Je range rapidement mon téléphone dans ma poche avant de le fixer. Est-ce que je dois me lancer la première ou bien est-ce que lui aussi a enfin compris qu’on ne peut plus avancer ensemble ?

			― Tu étais où ? commence-t-il.

			― À l’hôtel, je te l’ai dit, dis-je en soupirant.

			― J’ai appelé le seul hôtel de la ville. Il n’y avait aucune chambre à ton nom. Par contre il y en avait une au nom de M. Miller. 

			Il crache le nom de Travis comme si c’était une insulte et continue à me fixer sans ciller. La colère se lit sur son visage et je mets un moment avant de comprendre quelque chose.

			― Comment est-ce que tu connais son nom de famille ?

			Je ne lui ai jamais dit, j’en suis certaine et il n’est pas écrit dans ses livres.

			― Je me suis connecté à ton adresse e-mail. C’était écrit dans un des messages.

			Je reste bouche bée. Il a osé envahir le peu de vie privée qu’il me reste sans aucun scrupule. Je repense rapidement à tous les messages échangés avec Travis, heureusement je ne pense pas avoir échangé des choses que Nathan ne sait pas déjà. Je n’ai jamais flirté avec lui et ai toujours été claire, sans ambiguïté.

			― Tu n’as pas le droit de faire ça Nathan ! C’est privé, je ne vais pas fouiller dans tes e-mails !

			― Tu étais avec lui ? demande-t-il sans se préoccuper de ce que je viens de lui dire.

			― Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

			― Tu es ma femme ! Tu n’as pas à aller baiser d’autres hommes ! Je ne veux pas d’une traînée ! s’énerve-t-il contre moi.

			Je me lève d’un bond et le gifle sous un accès de colère, avant de le regretter aussitôt. Je m’excuse tout de suite alors qu’il me regarde médusé, la main sur le visage. Mes larmes montent rapidement et coulent sur mes joues, je n’aurais jamais dû faire ça, je n’ai jamais été violente. 

			― Je... Je n’ai pas couché avec lui, dis-je en bégayant et en m’agenouillant devant lui. J’étais avec lui, mais il ne s’est rien passé.

			Je pose mes mains sur ses cuisses et ancre mon regard au sien.

			― Mais j’en ai eu envie Nathan, lui avouai-je sans détour. Tu vois bien que ça ne va plus entre nous. Tu m’en veux au point de ne plus me toucher et de passer ton temps à me détester. Il faut qu’on arrête avant qu’il ne soit trop tard.

			Nathan pose finalement ses mains sur mes joues et commence à me caresser lentement de ses pouces. Il me sourit tendrement. Je ne l’avais pas vu agir aussi tendrement depuis l’accident. Puis il approche ensuite son visage du mien.

			― On n’arrêtera pas Marie, je refuse que tu me quittes. Je suis dans ce fauteuil à cause de toi, ajoute-t-il, tu ne vas pas partir et vivre une vie normale alors que je suis coincé dans cette merde ! 

			Il repousse ensuite mon visage sans pitié et son sourire se transforme en mauvais rictus. Il ne m’aime plus, j’en suis désormais certaine, tout ce qu’il veut c’est que je souffre. Il essaie de me faire payer un accident dont je ne suis pas responsable, je regrette de ne le comprendre que maintenant.

			― Tu n’as pas le choix Nathan ! C’est fini, je ne veux plus vivre comme ça. 

			― Réfléchis Marie, que crois-tu que les gens vont penser de toi si tu me quittes ? Je dirai à qui veut l’entendre que tu pars simplement parce que je suis devenu invalide ! Tu seras celle qui quitte son mari aimant, mais handicapé, lance-t-il mauvais.

			Mes larmes coulent encore, pas de regret cette fois, mais de haine. On a passé huit ans ensemble, cinq en tant que couple marié, je ne l’aurais jamais pensé capable de dire des choses pareilles. 

			― Ça n’a pas d’importance. Tu as déjà fait en sorte que tous nos amis pensent que je suis la méchante de l’histoire. Celle qui t’a ôté l’usage de tes jambes, celle qui a tué ton bébé. Je me fiche donc bien de ce qu’on pense de moi. Je m’en vais.

			Je conclus sans lui laisser le temps de répondre. Je contourne son fauteuil afin de me diriger vers la sortie. Tant pis pour mes affaires, je reviendrai faire mes valises quand il ne sera pas là. 

			― Et Travis, tu te moques aussi de ce qu’on pense de lui ?! crie Nathan alors que je suis proche de la porte. 

			Je m’arrête net et me retourne. Il s’approche lentement jusqu’à se poster devant moi. Il sait qu’il a attiré mon attention en prononçant le nom de Travis.

			― On apprend beaucoup de choses sur Internet, commence-t-il. Par exemple le fait qu’une soirée est organisée pour le sortir de l’anonymat. Ce serait dommage que sa maison d’édition perde son coup de communication parce que quelqu’un l’aura révélé avant.

			― Ça ne changera rien pour lui, dis-je convaincue.

			― Vraiment ? sourit-il. Et le fait que quelqu’un aille raconter comment il a volé la femme d’un autre, d’un homme handicapé qui plus est, ça n’impactera pas ses ventes ? Lui le grand romancier, qui raconte des histoires d’amour merveilleuses, ses fans ne lui en voudront pas qu’il soit en réalité tout le contraire de ce qu’elles imaginent ? m’interroge-t-il toujours en souriant diaboliquement.

			― Travis n’a rien à voir là-dedans Nathan, laisse-le en dehors de nos histoires, dis-je à présent complètement désemparée.

			Je ne peux pas le laisser ruiner la réputation de Travis. Je sais que Nathan serait capable de tout pour me rendre la vie impossible, je me fiche de ce qu’il peut me faire subir de plus, mais Travis ne mérite pas cela, il n’y est pour rien. 

			― Si tu veux que je le laisse, alors arrête de le voir, réplique Nathan. Sinon je te jure qu’il ne vendra plus rien, je raconterai à tout le monde notre histoire et tout ce qu’il faut pour le décrédibiliser. À ton avis qui les gens croiront-ils ? Lui et toi, ou l’homme malheureux en fauteuil roulant qui pleure sur ses photos de mariage ? demande-t-il.

			Mes larmes coulent de plus belle. Il me connaît. Il sait que je ne pourrais pas faire passer ma décision aux dépens de la carrière de Travis. Il a gagné, il le sait, pourtant il continue à enfoncer le clou.

			― Plus de contact du tout, pas de rendez-vous, d’e-mails ou de message, pas d’appels. Plus rien. Tu pourras encore lire ses livres, c’est déjà bien non ? sourit-il.

			Tandis que son sourire me dégoûte et que ses mots s’infiltrent rapidement dans mon esprit, je comprends que je n’ai pas le choix. Je dois lui obéir, car je ne suis pas la seule concernée. Je ne peux pas le laisser nuire à Travis, sa réputation est importante pour sa carrière, encore plus maintenant qu’il doit sortir de l’anonymat. Je ne pourrais pas vivre avec ce poids sur les épaules en sachant que je suis responsable de sa chute et encore moins en sachant que Travis m’en voudrait.

			― D’accord, dis-je dans un souffle au bord du gouffre. Je ferai ce que tu veux, je couperai les ponts complètement et je jouerai la femme modèle comme avant. Mais à une seule condition. Je vais à la soirée vendredi, seule. Tu me laisses lui dire au revoir, et ensuite ce sera terminé.

			― D’accord, lance Nathan avant de se retourner et s’éloigner sans un autre mot.

			Je m’effondre à terre, contre le mur, dès qu’il est hors de vue. Il a eu ce qu’il voulait et il se fiche de savoir que je serai malheureuse avec lui. Je sors mon téléphone de ma poche, tente d’essuyer mes larmes pour tenter de discerner au mieux l’écran avant d’envoyer un message à Travis. Je ne vais pas lui dire ce qu’il s’est passé, je ne veux pas qu’il sache que Nathan me tient parce que je ne veux pas qu’il s’en prenne à lui, à sa carrière. Alors je vais lui mentir, faire comme-ci tout allait bien, le voir vendredi pour la dernière fois, et lui dire au revoir. Je lui dirais que je donne une nouvelle chance à mon mari, que Nathan m’a promis de faire des efforts.

			Marie : Nathan est parti avant que je n’aie pu lui parler. Je viendrai à la soirée vendredi.

			J’envoie mon message en regrettant de lui mentir, mais je n’ai pas d’autre choix. Il me répond presque aussitôt.

			Travis : Est-ce que tout ira bien jusque-là ? Je t’envoie mon adresse, tu me rejoindras chez moi et on ira ensemble à la soirée ? 

			Marie : Ça ira. Je préfère te rejoindre directement à la soirée. 

			Je ne me sens pas capable d’être seule avec lui, j’ai peur de craquer, de tout lui avouer, et je ne dois pas. Il ne doit jamais rien savoir. Alors jusqu’à vendredi je décide de ne plus avoir de contact avec lui, je dois commencer à m’éloigner dès maintenant. Donc je ne réponds pas quand il m’envoie un nouveau message avec le lieu de l’événement, préférant ranger mon téléphone dans ma poche pile au moment où Nathan revient dans l’entrée.

			Il me voit à terre, mais ne dit pas un mot. Il se contente d’attraper ses clés de voiture, puis de me passer devant avant de sortir. Je me retrouve à nouveau seule dans cette maison que j’ai tant adorée, mais qui désormais devient une prison.
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			Je suis déjà prête depuis une demi-heure, mais je suis assise sans bouger dans le lit depuis tout ce temps. Je dois appeler un taxi pour me rendre à la soirée de Travis, mais je ne l’ai toujours pas fait. Je n’arrive pas à me décider, car je sais que c’est ce soir que je vais devoir lui mentir en lui faisant face. J’ai réussi, tant bien que mal, depuis que je suis rentrée mardi à lui parler au minimum. Pour éviter de craquer et surtout pour que Nathan ne s’en rende pas compte. Il m’a envoyé, hier, l’adresse de l’hôtel dans lequel se passe la soirée, mais je ne lui ai pas répondu. Il a tenté de m’appeler deux fois depuis, et même si Nathan était au travail, je n’ai pas eu le courage de décrocher.

			Je suis la plus froide possible avec mon mari depuis qu’il a menacé Travis, mais il s’en fiche. Tout ce qu’il veut c’est que je reste à la maison, avec lui, peu importe si je lui parle ou non. Au contraire, je pense même que ça l’arrange que je ne lui adresse pas la parole.

			Mon téléphone sonne et me sort de mes pensées. J’ai un nouveau message et je sais déjà de qui il vient.

			Travis : S’il te plaît, dis-moi que tu viens toujours. J’ai besoin de toi à mes côtés pour ne pas perdre la tête.

			Je souris malgré moi et finis par me lever. Je me regarde dans le miroir, et ce que je vois ne me satisfait pas. J’ai enfilé une robe, noire pour changer, mais cela ne me plaît pas. Je veux faire un effort pour Travis, mais c’est la seule couleur que j’ai dans mon armoire. Puis je repense soudainement aux deux robes que ma grand-mère m’a achetées quand je suis allée la voir. L’une d’elles fera peut-être l’affaire. Alors je fouille dans la valise, là où je les avais laissées quand je suis revenue. Je sors les deux robes, une rouge et une blanche, toutes les deux encore plus décolletées que dans mes souvenirs. Je me décide rapidement pour la blanche, qui, je me rappelle, est bien moins moulante que la rouge. Je me change rapidement, me sentant mieux à présent, avant d’envoyer un message à Travis.

			Marie : Je viens, ne t’en fais pas. Je t’ai dit que je ne manquerais ça pour rien au monde. Je vais appeler un taxi et je serai bientôt en route.

			Je n’ai pas le temps d’appeler qui que ce soit que mon téléphone sonne déjà à nouveau.

			Travis : Pas besoin de taxi. Sors de chez toi… 

			J’attrape ma pochette où je range mon portable, avant de me diriger vers l’entrée au pas de course. Nathan est au travail, je ne l’ai pas prévenu de l’heure à laquelle je partais et je compte bien rester le plus longtemps possible en dehors de cette maison.

			Une voiture attend devant chez moi et le chauffeur en sort quand je commence à avancer dans mon allée. Je n’arrive pas à croire que Travis m’a fait envoyer une voiture ! Je souris et continue d’avancer vers l’homme qui m’ouvre maintenant la portière arrière. Je le salue puis le remercie avant de rentrer dans la voiture, pour y découvrir un Travis magnifique. En jeans noir, chemise blanche et veste, il est à tomber, chic, mais décontracté, sexy serait le mot approprié. Et cela me frappe de plein fouet : ce sera la première et dernière fois que je le verrai comme ça. Dès demain, je ne pourrai plus avoir de contact avec lui si je ne veux pas que Nathan ruine sa carrière.

			J’essaie de chasser ces horribles pensées de mon esprit pour ne pas craquer ce soir. Je ne veux pas gâcher sa soirée, alors j’attendrai mon départ pour lui dire qu’on ne pourra plus se voir.

			― Tu es vraiment très belle, commence Travis avant de m’embrasser la joue. 

			― Tu n’es pas mal non plus. Tu n’aurais pas dû venir me chercher, j’aurais pu me débrouiller. 

			― J’en avais envie, répond-il alors que la voiture démarre.

			Je ne dis rien, je ne sais pas si c’est une bonne idée qu’il soit venu. Une heure de route pratiquement seuls tous les deux n’est pas idéale pour cacher ce que j’ai à lui dire. Au moins à l’hôtel il y aurait eu d’autres personnes, et on n’aurait pas vraiment eu le temps de discuter en privé. Là, j’ai peur que Travis me pose des questions afin de comprendre pourquoi je l’ai autant ignoré ces derniers jours, ou encore si j’ai parlé à Nathan. J’ai peur de ne pas savoir quoi dire et de devoir lui raconter mon mensonge dès maintenant, gâchant sûrement le reste de la soirée, qui a à peine commencé. 

			Je décide de regarder par la fenêtre, tentant de l’ignorer, même si cela me fait vraiment mal au cœur. Travis ne dit pas un mot, mais je sens son regard sur moi, puis il m’attrape la main et la serre dans la sienne, toujours dans le silence. Une larme roule le long de ma joue, que je m’empresse d’essuyer. 

			― Qu’est-ce qu’il y a Marie ? demande-t-il finalement.

			Je n’ose pas me retourner vers lui, mais sa main finit par lâcher la mienne, et se pose sur ma joue pour me tourner le visage vers lui.

			― Rien, ne t’inquiète pas. Juste un peu de fatigue.

			Je vois tout de suite à son regard qu’il ne me croit pas, pourtant il ne dit rien et se contente de détacher sa ceinture pour s’installer au milieu de la banquette. Il attache ensuite à nouveau sa ceinture, passe un bras autour de mes épaules, et m’attire contre son torse. Sans un mot, son autre main se pose sur ma cuisse et commence de lents cercles de son pouce, tandis qu’il me caresse le bras de l’autre main. Il m’embrasse ensuite le sommet de la tête, et continue comme ça pendant plusieurs minutes. Cela m’apaise rapidement, je me sens bien dans ses bras, et c’est la dernière fois que j’en profite.

			― Tu sais que tu peux tout me dire Marie, je n’aime pas te voir triste comme ça, finit par dire Travis en brisant le silence.

			Je relève la tête vers lui, et tente de lui sourire pour le rassurer.

			― On en parlera plus tard, d’accord ? Je ne veux pas gâcher ta soirée.

			― Je me fiche de cette soirée Marie, c’est toi qui m’importes. Et si je sais que tu ne vas pas bien, sans savoir pourquoi, alors ce ne sera pas une bonne soirée de toute façon.

			Je reste silencieuse un moment, il n’aurait vraiment pas dû venir me chercher, ça aurait été tellement plus simple. Je me redresse complètement, et cherche par où commencer, la pluie commence à tomber dehors et cela m’aide, alors je finis par me lancer.

			— Tu as déjà ressenti ce sentiment de paix totale que tu peux avoir pendant un instant ? Comme quand tu es en voiture, et que le temps est horrible, qu’il pleut à grosses gouttes, que tu ne vois presque rien et que tu n’entends que le martèlement de l’eau sur le pare-brise. Puis tout d’un coup, tu passes sous un pont, et la pendant une fraction de seconde tout est calme et paisible, et ça fait un bien fou. Tu comprends ?

			Il acquiesce sans un mot, ne comprenant probablement pas où je veux en venir, alors je continue sans lui laisser le temps de me répondre.

			— Tu as été mon pont Travis, pendant un petit moment tu l’as été, et je ne sais pas comment je pourrai te remercier. Pendant le peu de temps que j’ai passé avec toi, seul, et avec Trevor, je me suis sentie mieux que je ne l’avais été depuis longtemps. Mais maintenant, je dois continuer mon chemin, retrouver la tempête et attendre que le temps se calme. Je ne peux pas rester indéfiniment sous le pont. 

			— On est simplement amis et pourtant j’ai l’impression que tu romps avec moi, je me trompe ? m’interroge-t-il. 

			Je n’ose pas répondre, alors Travis continue. 

			— On est amis Marie, si tu ne veux pas quitter Nathan je comprends, je peux l’accepter, c’est ton choix. Mais dans ce que tu me dis, j’ai vraiment l’impression que tu envisages qu’on ne se voie plus du tout après cela.

			— Nathan m’a supplié de lui donner une nouvelle chance, commencé-je à mentir en me sentant honteuse, il m’a dit qu’il ferait vraiment des efforts. Qu’on pourrait adopter un enfant. Ça fait huit ans que je suis avec lui Travis, je ne peux pas le quitter comme ça. Et en continuant à te fréquenter, même en simple ami, j’aurais l’impression de le trahir. Il n’a plus confiance en lui depuis qu’il est dans ce fauteuil, il pense que je pourrais le tromper juste à cause de ça.

			— Il ne se passera rien entre nous si tu n’en as pas envie, m’interrompt Travis. 

			— Je ne veux pas tenter le diable, tu comprends.

			Je pense à Nathan en disant cela. C’est lui, le diable qui m’oblige à m’éloigner de Travis, mais ça, il ne le sait pas et ne doit jamais le découvrir.

			— Après cette soirée, on ne devra plus avoir de contacts, dis-je solennellement.

			— Je comprends, répond-il sans pour autant avoir l’air convaincu.

			Après cela le silence règne dans la voiture. Travis finit par se repositionner à gauche de la banquette, ne me touchant plus et regardant par la fenêtre comme je l’avais fait plus tôt avant lui. Je suis vraiment triste, mais je ne peux pas lui en vouloir. En revanche j’en voudrai toute ma vie à Nathan pour ça. J’envisage même déjà que dans quelques années, quand il aura oublié cette histoire, je le quitterai, pour être à nouveau libre, même s’il sera certainement trop tard pour retrouver Travis.
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			Pas un mot n’est échangé pendant tout le reste du trajet. Je me demande si je ne ferais pas mieux de repartir aussitôt qu’on arrivera. Je ne pense pas que Travis ait envie de ma présence désormais. Je le sens distant et son expression est mélancolique. Je m’en veux vraiment de lui faire subir ça, tout aurait pu être tellement différent ce soir.

			La voiture s’immobilise enfin, Travis sort sans un mot tandis que je ne bouge pas. Je suis tentée de demander au chauffeur de me ramener, mais je n’ai pas le temps, Travis arrive de mon côté et m’ouvre la portière, avant de se pencher vers moi.

			― Je comprendrais si tu veux que je parte, dis-je sans sortir.

			― Ne dis pas n’importe quoi, répond-il en me tendant sa main. Si c’est la dernière fois qu’on se voit, je compte bien te garder avec moi le plus longtemps possible.

			J’attrape finalement sa main avant de sortir de la voiture. Une fois en dehors je m’attends à ce que Travis me lâche, mais il garde ma main, et entrelace ses doigts aux miens. Puis il avance vers l’entrée de l’hôtel. Nous sommes salués par un homme qui se présente comme chargé de presse de la maison d’édition. Apparemment Travis le connaît puisqu’il le salue chaleureusement en retour, avant de me présenter. 

			― La fameuse Marie ! lance l’homme avec un grand sourire.

			Je n’ai pas le temps de demander ce qu’il entend par là que Travis m’embarque déjà plus loin. Il m’entraîne en direction des ascenseurs et appuie sur le bouton d’appel sans dire un mot. Quand les portes s’ouvrent, il me tire à l’intérieur, puis attend que les portes se ferment pour finalement parler.

			― La soirée ne commence pas tout de suite pour nous. Je dois faire ma grande entrée une fois que tous les invités seront arrivés, m’explique-t-il en souriant sans joie.

			― Ça ne t’enchante vraiment pas de perdre ton anonymat, constaté-je en serrant sa main.

			Il regarde un instant nos mains liées et sourit, avant de fixer mon visage. 

			― J’aimais bien qu’on ne sache pas qui je suis. Je n’aime pas qu’on parle de moi, répond-il.

			Je détourne le regard après avoir entendu cela. Ça me confirme que je dois bel et bien arrêter de le voir, il ne supporterait pas que Nathan aille raconter à qui veut l’entendre qu’il lui a volé sa femme. On risquerait de parler de lui en mal, lui demander des explications. Il n’a pas à subir ça par ma faute.

			L’ascenseur ralentit, puis s’arrête avant que les portes ne s’ouvrent. Travis m’entraîne à nouveau à sa suite, avant de s’arrêter devant la porte d’une chambre, et de l’ouvrir avec une carte magnétique qu’il vient de sortir de sa poche.

			― Est-ce qu’il y a quelque chose d’autre que tu ne me dis pas Marie ? m’interroge-t-il une fois à l’intérieur de la chambre.

			― Où est Trevor ? dis-je en ignorant intentionnellement sa question précédente.

			J’avance et observe la pièce dans laquelle je suis. La chambre est beaucoup plus luxueuse que celle que j’ai partagée avec lui et Trevor lundi dernier. Il y a un canapé, une grande télé, et un lit à baldaquin énorme. Je sens Travis juste derrière moi, mais je ne me retourne pas. Puis je sursaute quand je sens ses mains se poser sur ma taille, et sa joue qui se colle à la mienne.

			― Il est chez moi, avec sa baby-sitter pour la nuit. Qu’est-ce qu’il y a Marie ?

			Encore une fois je ne réponds pas. J’avance, l’obligeant à me lâcher, puis fouille dans ma pochette pour en sortir une feuille de papier que je lui tends. Il la déplie et me regarde confus.

			― C’est la liste de plusieurs prestataires pour la fête de Trevor, j’explique alors. Tu n’auras qu’à aller les voir et leur dire ce que tu souhaites, ce sont les meilleurs. Il aura une fête exceptionnelle, conclus-je les larmes aux yeux.

			J’ai passé les deux derniers jours à faire cette liste, regrettant de ne pas pouvoir m’impliquer plus. Ça m’aurait pourtant tellement plu de l’aider à préparer la fête de cette adorable petite tête blonde qu’est Trevor.

			― Il m’a demandé plusieurs fois où tu étais, réplique Travis en s’approchant de nouveau vers moi. Je lui ai dit qu’il te verrait bientôt, mais je me suis malheureusement trompé. 

			J’aurais aimé le revoir moi aussi. Une larme coule sur ma joue, je l’essuie rapidement, mais Travis la voit. Il réduit le peu de distance qu’il y avait entre nous et me serre dans ses bras. Je le laisse faire, passant mes bras autour de lui, en retenant mes larmes.

			Je ne sais pas combien de temps on reste comme cela, mais encore une fois ça me fait un bien fou. Je finis par me décaler de son torse, gardant mes bras autour de lui, et relève la tête. La sienne est baissée et il me fixe. Après un petit moment, il finit par lever une de ses mains et la pose sur ma joue avant de lentement s’avancer vers moi. 

			Ses lèvres ne sont qu’à quelques millimètres des miennes, mais il s’arrête avant de les toucher. Cette fois-ci je me fiche totalement de craquer. Nathan ne mérite absolument pas que je me retienne à cause de lui, et il n’en saura rien. 

			Alors je brise la distance qu’il reste entre nos bouches et pose finalement mes lèvres sur les siennes pour y déposer un simple baiser, avant de me reculer. Mais Travis n’a visiblement pas l’intention de se contenter de si peu. Il s’approche à nouveau et m’embrasse plus longuement, prenant mon visage en coupe de ses deux mains pour approfondir ce baiser. Je passe mes bras autour de son cou, glisse mes doigts dans ces cheveux, et gémis quand je sens Travis finalement mettre ses mains sur mes fesses.

			― Bon sang Marie, souffle-t-il finalement en s’éloignant à bout de souffle. 

			Je me détache de lui, et me recule en regrettant déjà. C’était vraiment bon, et je ne regrette absolument pas d’avoir trahi Nathan, ce que je regrette c’est de faire ça à Travis. Il ne mérite pas que je l’encourage pour ensuite devoir lui dire adieu. Mais j’en avais tellement envie, rien qu’une fois, avant de sortir pour de bon de sa vie. J’espère juste qu’il ne m’en voudra pas.

			― Je suis désormais sûr que quelque chose ne va pas. Et je suis certain que ça à un rapport avec Nathan, lance-t-il en me fixant.

			Il se rapproche à nouveau de moi, se fichant de la distance que j’ai instaurée entre nous et m’attrape la main, sans me laisser le temps de répondre. Il m’attire ensuite vers le canapé, et nous fait asseoir. 

			― Comment tu peux être certain que quelque chose s’est passé ? Je t’avais dit que je te laisserais m’embrasser aujourd’hui, il n’y a rien à chercher à comprendre. 

			― Marie, je sais que si tu voulais attendre, c’était parce que tu ne voulais pas tromper Nathan. Tu m’as dit que je pourrais t’embrasser aujourd’hui, mais je sais que cela sous-entendait que tu l’aurais quitté. Or c’est le contraire, tu restes avec lui et tu ne veux plus me voir. Alors si tu as cédé ce soir c’est qu’il y a une raison, car tu n’en as visiblement rien à faire de ton mari, pourquoi ?

			Je reste silencieuse un instant, observant le visage soucieux de Travis, serrant plus que nécessaire sa main, et me demandant si je dois lui dire la vérité ou non. Puis je finis par craquer.

			― Nathan refuse que je le quitte, il m’a menacé de certaines choses si je partais.

			Travis a l’air encore plus soucieux maintenant et me demande rapidement des explications. Mais je n’ai pas le temps de répondre que son téléphone sonne. Il jure avant de le sortir de la poche de son jeans, et de répondre. J’écoute vaguement sa conversation et je comprends qu’il est attendu en bas. Il raccroche, regarde rapidement l’heure, puis se concentre à nouveau sur moi.

			― Tu ne peux pas rester avec lui s’il te menace Marie. Je ne peux pas laisser faire ça et ne plus te contacter, je serais trop inquiet pour toi. 

			― C’est pour ton bien Travis, crois-moi.

			― Qu’est-ce que…, commence-t-il atterré.

			― Ils t’attendent en bas. On en reparlera plus tard, s’il te plaît. 

			Je vois qu’il hésite, mais je ne lui laisse pas le choix. Je me lève et l’entraîne avec moi dehors. De nouveau dans l’ascenseur il ne me lâche pas des yeux, et malgré son regard soucieux, un sourire qui me fait rougir pointe sur ses lèvres. 

			― Qu’est-ce qu’il y a ?

			Il ne répond pas et se penche rapidement pour à nouveau poser ses lèvres sur les miennes. L’ascenseur qui s’arrête l’oblige à vite se reculer, mais son sourire est toujours là.

			― J’ai aimé ça, dit-il, ce baiser et celui dans la chambre. Surtout celui dans la chambre, précise-t-il d’un ton badin. Et je ne compte pas y renoncer, ajoute-t-il en sortant de l’ascenseur.

			Je le suis en riant à ses mots, même si je sais qu’il devra y renoncer de toute façon. On arrive rapidement dans les couloirs près de la salle de réception. Le même homme nous accueille, et prévient Travis qu’ils vont bientôt l’appeler. En attendant, on me demande d’entrer seule, je vais m’exécuter, mais je jette d’abord un dernier coup d’œil à Travis qui n’a pas l’air à l’aise. Je m’approche alors de lui, dépose un baiser sur une de ses joues, et caresse l’autre de ma main.

			― Ça va aller, tout le monde va t’adorer, et ça ne changera pas grand-chose pour toi tu verras, lui dis-je convaincue.

			Il attrape ma main toujours posée sur sa joue et embrasse ma paume, avant de me souffler un « merci ». Je pars ensuite dans la salle où je découvre un tas de personnes qui attendent devant une estrade l’arrivée de Travis. La plupart sont des femmes, je les entends discuter par petits groupes, se demander à quoi peut ressembler Travis, quel âge il a. Elles ne savent rien de lui, et je me sens privilégiée d’en savoir autant. 

			Un homme annonce finalement l’entrée de l’écrivain tant adoré de toutes ces personnes, et Travis apparaît. Les femmes près de moi le trouvent clairement à leur goût, et je suis sûre que toutes les autres doivent penser la même chose. J’en entends même une se demander s’il est célibataire. Et une pointe de jalousie me traverse. J’aimerais leur dire qu’il ne l’est pas, qu’il a rencontré quelqu’un, mais je ne peux pas.

			Travis fait un bref discours, chaudement applaudi, avant de se joindre à la foule. Je le perds de vue un instant, et pars attraper une coupe de champagne en attendant. Je ne me mêle pas aux autres, je ne me sens pas à l’aise ici. Cette soirée aurait dû être magique pour moi, j’aurais dû avoir quitté Nathan, et voir ce que me réservait l’avenir avec Travis. Mais c’est tout le contraire, il n’y aura pas d’avenir avec lui. J’observe autour de moi, et aperçois au loin un fauteuil roulant. Je commence automatiquement à paniquer, il n’aurait pas osé ? Je m’approche alors lentement en tremblant, pour finalement de nouveau respirer en découvrant que ce n’est pas Nathan. J’ai tellement peur qu’il vienne gâcher cette soirée que je l’imagine partout.

			― C’est une soirée sur invitation, me surprend Travis derrière moi.

			Je me retourne et le vois observer la personne en fauteuil.

			― Il n’aurait pas pu entrer, continue-t-il pour me rassurer en m’attrapant la main.

			Je lui souris et détourne le regard, plusieurs personnes nous regardent, alors je décide de lâcher sa main. Son sourire disparaît.

			― Tu les feras encore plus rêver si elles pensent que tu es célibataire, tenté-je alors de plaisanter pour lui redonner le sourire.

			Mais ça ne fonctionne pas, il attrape à nouveau ma main et la soulève pour y déposer un baiser.

			― Je n’ai pas envie qu’elles pensent que je suis célibataire. Et je n’ai pas non plus envie de le penser, avoue-t-il alors.

			― Travis…

			― On en parlera après. Pour l’instant, profitons de cette soirée. 

			J’acquiesce et le suis de groupe en groupe, ma main toujours dans la sienne. Je me sens mieux maintenant que je suis avec lui, et commence à me détendre. Personne ne demande qui je suis, l’attention est portée sur Travis et cela m’arrange.
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			Cela va bientôt faire deux heures que cette soirée a commencé, deux heures que Travis ne m’a pas lâchée. Quand il ne me tient pas la main, c’est du regard qu’il ne me lâche pas, il me regarde toujours avec un sourire en coin quand je ne suis pas à côté de lui. Chose qui n’arrive pas souvent puisqu’il fait en sorte que l’on reste ensemble tout le long. J’ai pu parler avec l’homme qui nous a accueillis, et dont j’ai enfin appris le prénom, Éric, mais je n’ai pas pu lui demander ce qu’il entendait par « la fameuse Marie », car Travis nous a interrompus. J’ai simplement appris qu’à force de travailler avec Travis, ils ont tissé des liens d’amitié.

			La soirée se termine enfin, du moins pour Travis et moi. Après avoir rapidement remercié les gens d’être venus, il m’attrape la main et m’attire à l’extérieur de la salle, puis vers l’ascenseur. Je pourrais contester et lui dire que je dois rentrer, mais ayant oublié ma pochette dans sa chambre, je suis obligée d’y retourner. Et j’ai envie de profiter de lui en tête à tête un peu plus longtemps avant de partir pour de bon.

			Les portes de l’ascenseur se sont à peine refermées que Travis m’attire et me serre contre lui en passant ses bras autour de moi. Je suis d’abord surprise, mais je me reprends vite et je finis par enrouler les miens autour de son cou. Mon visage proche du sien, j’arbore le même sourire que lui.

			― Tu vois, ce n’était pas si horrible que ça, lui dis-je en brisant le silence.

			― Seulement parce que tu étais là, répond-il en se penchant pour frôler mes lèvres des siennes.

			Mais il ne s’approche pas plus, et quand je m’avance pour poser ma bouche sur la sienne, il se recule. Je ne comprends pas tout de suite pourquoi il refuse, et je ne peux pas lui en vouloir, mais quand je vois son sourire, je me doute qu’il y a une raison derrière son refus.

			L’ascenseur s’immobilise, et encore une fois Travis m’entraîne dans la chambre. Je n’ai pas le temps de dire un mot qu’il me pousse déjà vers le lit, et m’y allonge avant de s’installer à côté de moi.

			― Maintenant je veux tout savoir, lance-t-il.

			Je perds mon sourire et tente de me redresser, mais Travis me retient. Je n’ai pas envie d’en parler, je veux faire comme je l’avais prévu avant d’arriver ici, lui laisser croire que je donne une chance à Nathan, et lui demander de m’oublier. Mais il est têtu et ne me lâchera clairement pas tant que je ne lui donnerai pas plus d’informations. J’essaie rapidement de trouver un autre mensonge, mais rien ne me vient.

			― S’il te plaît, Marie, raconte-moi. Tu penses vraiment que je vais pouvoir te laisser partir comme ça ? m’interroge-t-il. De quoi Nathan te menace-t-il ?

			― De s’en prendre à toi, avoué-je sans le regarder. 

			Travis ne répond pas, et j’ose finalement tourner la tête vers lui. Il me regarde déjà, mais ne dit pas un mot, il n’a pas l’air d’avoir peur des menaces de Nathan, mais il ne les connaît pas encore.

			― Marie, de quoi je devrais avoir peur venant de lui ? demande-t-il finalement.

			― Il ruinera ta carrière si je le quitte pour toi. Tu as une réputation Travis, tu es un romancier adulé des femmes, cette soirée l’a prouvée. Nathan ira raconter notre histoire à n’importe qui et sur le Web. Il mentira en disant que tu as osé séduire une femme mariée et heureuse en ménage. Il jouera de son handicap pour faire pleurer, et crois-moi je sais qu’il sera convaincant. Tu perdras des tas de lectrices, et on parlera de toi Travis, ta vie privée ne le sera plus. Et Trevor fait partie de ta vie privée.

			Je passe sous silence le fait que Nathan ira aussi raconter à notre entourage que j’ai été une femme horrible depuis l’accident, mais je me fiche de ça. Tout ce qui m’importe c’est Travis, car je sais déjà que Nathan parle de moi à ses amis, et pas en bien. 

			Travis reste silencieux, il a l’air de réfléchir et ne me regarde plus. Je sais qu’avec l’implication de Trevor, il ne prendra pas de risques. Et encore une fois je le comprends. Pendant plusieurs minutes il fixe le plafond, puis il se retourne enfin vers moi.

			― C’était donc vraiment notre dernière soirée ensemble, dit-il finalement.

			J’ai un énorme pincement au cœur et les larmes me montent automatiquement aux yeux. Il a compris qu’il ne pouvait rien y faire, et il choisit sa carrière, sa vie privée et sa famille en priorité. Je ne pourrai jamais lui en vouloir pour ça. J’acquiesce donc en me redressant, cette fois-ci il ne me retient pas. Je me relève et pars récupérer ma pochette, l’ouvrant pour y prendre mon téléphone afin de vérifier l’heure. J’ai un message de Nathan, et j’ai soudain la furieuse envie de jeter mon portable contre un mur.

			Nathan : Je viens te chercher à 22 heures. Je suis sûr que la soirée sera finie d’ici là, et que tu auras pu lui dire au revoir. Je serai garé devant l’hôtel, place handicapée pour ne pas changer.

			Cette fois, je n’arrive pas à me retenir, je crie sans pouvoir me retenir et dans un accès de colère mon téléphone part s’éclater contre le mur en face de moi. Mes larmes, mélange de rage et tristesse, coulent sur mes joues. Et je suis prête à m’écrouler au sol quand deux bras me retiennent en passant autour de moi. Travis est derrière moi et me tient contre lui, je serre ses bras de toutes mes forces avant qu’il ne me retourne et que je cache mon visage contre son torse. Il ne me demande pas ce qu’il y a, je pense qu’il se doute que Nathan est la cause de cet accès de colère, et se contente de me bercer. 

			Il était déjà 21 h 30 quand j’ai regardé l’heure avant d’ouvrir le message. Il ne me reste donc plus beaucoup de temps avant de devoir descendre, et il faut que j’arrête de pleurer maintenant pour ne pas donner satisfaction à Nathan de pouvoir constater qu’il réussit à me détruire. 

			― Il faut que j’y aille, dis-je à Travis.

			Rester avec lui jusqu’à la dernière minute ne va pas m’aider à me reprendre, et ça ne changerait rien au dénouement. Je me détache donc à regret de Travis, et essuie mes larmes sans le regarder. Je récupère ma pochette et pars ramasser mon portable qui n’a pas survécu, tant pis.

			― Marie, reste encore un peu, me demande-t-il en suivant du regard mes moindres faits et gestes.

			― Je ne peux pas. Nathan m’attend en bas.

			Je suis désormais dos à la porte, m’appuyant dessus et baissant la tête pour ne pas regarder dans sa direction.

			― Marie…

			― Il ne faut plus que tu me contactes Travis, c’est pour ton bien crois-moi. Tu as encore des années de succès devant toi, profites-en, il ne faut pas qu’un abruti te gâche ça. Ne me contacte plus. Ne m’envoie plus d’e-mails parce que Nathan connaît mon mot de passe, plus de SMS puisque je ne vais pas prendre la peine de changer de téléphone, n’essaie pas de me rendre visite parce qu’il le saura. Je…

			― Marie… m’interrompt-il à son tour, mais je ne le laisse pas parler.

			― Je pourrai toujours lire tes livres, dis-je en souriant tristement. Et j’attendrai chaque nouveau roman avec impatience.

			― Marie ! dit-il plus brusquement cette fois-ci pour que je me taise.

			J’ose finalement le regarder, et ne bouge plus d’un pouce. Il s’avance vers moi d’un pas rapide, puis m’attrape le visage avant de m’embrasser. Son baiser se fait pressé, envieux et passionné. C’est le dernier, on le sait tous les deux, et on en profite. Il l’approfondit en premier, sa langue rejoint la mienne, et ne me lâche plus. 

			Puis tous les deux à bout de souffle, on se recule finalement. Il pose son front contre le mien, et garde les yeux fermés, tandis que je le fixe. Mes larmes ont cessé, j’avais besoin de lui dire au revoir de cette façon, et je suis heureuse qu’il ait fait le premier pas.

			― Si seulement je pouvais faire quelque chose, chuchote-t-il en brisant la plénitude dans laquelle je me trouvais. Je suis désolé.

			― Tu n’as pas à l’être Travis, je te comprends et je ne t’en veux pas. Et tu peux faire quelque chose pour moi.

			Il ouvre finalement les yeux, sans bouger et me demande ce qu’il peut faire.

			― Tu as écrit le début de notre rencontre, continue. Tu peux tout prendre, je t’autorise à tout récupérer pour en écrire un roman comme tu l’avais prévu. Mais change la fin, fais en sorte qu’on soit heureux, qu’on ait notre happy end. Je pourrais le lire, et ça me consolera, dis-je en ouvrant la porte. 

			Travis se recule, mais ne répond pas, je recule à mon tour, sors de la chambre sans un autre mot et commence à avancer dans le couloir, j’appuie sur le bouton d’appel de l’ascenseur, et les portes s’ouvrent immédiatement. Je m’y engage quand Travis me retient, et m’embrasse une toute dernière fois, d’un simple baiser déposé lentement sur mes lèvres, avant de me laisser entrer dans la cabine. Juste au moment où les portes se ferment je prononce trois derniers petits mots.

			― Écris notre histoire.
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			Cela fait aujourd’hui un peu plus de trois mois que j’ai quitté Travis. Et comme je lui ai demandé, il n’a jamais essayé de me contacter. Ça me fait mal, je pensais qu’il aurait tenté un petit quelque chose, mais ce n’est pas le cas. Alors depuis toutes ces semaines, je survis, j’ignore Nathan le plus possible, ne lui parle presque plus, et refuse de jouer la femme parfaite. J’espère qu’en agissant ainsi, il finira par se lasser, et acceptera enfin qu’on divorce. Mais jusqu’à maintenant ça n’a pas fonctionné, il s’en fiche totalement et continue de vivre comme si de rien n’était. 

			Il m’a fait vivre un enfer le jour des deux ans de l’accident. Me demandant sans cesse de l’aide, pour me rappeler à longueur de journée qu’il était dans ce fauteuil par ma faute. Il a également joué les martyrs lors des fêtes de fin d’années, avec sa famille pour Noël, ses amis pour le Nouvel An. Me demandant à tout bout de champ telle ou telle chose, se plaignant quand je refusais de passer pour la méchante. Et je n’ai rien dit, même quand on me lançait des regards mauvais quand je refusais d’aller chercher quelque chose à boire, ou manger, pour lui. 

			Mais aujourd’hui j’ai enfin le droit à un peu de répit. Nathan est parti en voyage d’affaires, pour la toute première fois depuis l’accident. Au fond de moi, je me demande s’il m’a dit la vérité, mais je m’en fiche, j’ai quatre jours pour moi, je compte bien en profiter. Nathan est parti ce matin et ne revient que lundi soir, j’ai donc l’intention de ne rien faire de tout le week-end. Je vais m’installer sur mon canapé, et lire le nouveau roman de Travis.

			Il est sorti hier, et j’ai hâte de m’y mettre. Je l’ai déjà lu puisqu’il m’en a offert une copie, mais je vais le recommencer, puisqu’il a sûrement dû modifier des tas de choses. J’ouvre alors le livre après m’être installée confortablement. Je tourne les pages une à une, pour tomber sur une citation qu’il met toujours au début de ses romans. Mais avant cela il y a deux petits mots : « À Eiram ». Le prénom étrange est souligné, d’une flèche qui part du M vers le E, et je réalise rapidement les larmes aux yeux que c’est mon prénom écrit à l’envers. Puis il est suivi de la citation « L’une des plus grandes douleurs est d’aimer une personne que tu ne peux pas avoir. » Une de mes larmes coule et part s’écraser sur le papier. Je ne pense pas me tromper en disant que cela m’est destiné. Je continue à tourner les pages à la recherche du premier chapitre, mais je n’ai pas le temps de le commencer que quelqu’un sonne à la porte. Je soupire et hésite un instant avant d’aller ouvrir, et finis par me lever quand la personne insiste.

			Un coursier se tient derrière la porte et m’annonce qu’il a un paquet pour Marie Hortel. J’ai un petit moment de flottement avant de lui répondre, cela fait des années que je n’ai pas reçu de paquet, et encore moins à mon nom de jeune fille. Je l’accepte alors en signant un papier avant de le récupérer. 

			Je retourne ensuite me rasseoir et l’ouvre, pour y découvrir un livre. Le titre m’interpelle immédiatement : Écris notre histoire. Je cherche rapidement le nom de l’auteur, mais ce n’est pas celui d’emprunt de Travis ni de son vrai nom. Au lieu de cela je vois Letroh Eiram, mon nom à l’envers, encore. C’est forcément de la part de Travis, et même si je ne comprends pas vraiment ce qu’il se passe, je l’ouvre afin de commencer ma lecture. 

			Je trouve d’abord une citation : « C’est impossible, dit la fierté. C’est risqué, dit l’expérience. C’est sans issue, dit la raison. Essayons, murmure le cœur. » J’ai l’impression que Travis l’a choisie, car elle correspond parfaitement à notre situation, mais je ne comprends pas sa démarche. Cela fait plus de trois mois qu’on ne s’est pas vus, alors pourquoi maintenant ? Je commence à lire pour voir s’il m’a expliqué quelque chose.

			Je suis très rapidement embarquée dans l’histoire, la nôtre. J’enchaîne les chapitres sans voir les heures défiler, je revis tout ce qu’on a vécu ensemble du point de vue de Travis. J’apprends que j’ai été surclassée grâce à lui, et je secoue la tête en comprenant le mal qu’il s’est donné. Je souris, ris et pleure à plusieurs reprises. Puis je finis par arriver à la fin, mais il y a un problème. Je lui avais demandé de nous écrire une fin heureuse, et il ne l’a pas fait. Il s’est arrêté au moment où je l’ai quitté et que je suis montée dans l’ascenseur, je ne sais rien de ce qu’il a vécu depuis ce moment. 

			Il reste un chapitre après celui-ci, mais il est vide, j’ai beau tourner les pages, elles sont toutes vierges. C’est peut-être une erreur d’impression. Alors je continue à tourner frénétiquement les pages, y cherchant une phrase, un mot, ou bien même des lettres éparpillées simplement pour me prouver que ma copie est défectueuse et a mal été imprimée. Quand j’arrive finalement à la dernière page, où je vois un passage écrit à la main. C’est son écriture, je la reconnaîtrais entre mille.

			« C’est impossible pour moi d’écrire la fin heureuse de notre histoire si je ne la vis pas en vrai. J’ai écrit plusieurs autres chapitres que je ne t’ai pas donnés ici. Je veux que tu les lises seulement après t’avoir expliqué mon plan face à face. Je sais que Nathan est loin de la ville pour le week-end (tu me remercieras plus tard), alors rejoins-moi à l’hôtel de ta ville, je t’attends avec Trevor. »

			Je ne prends même pas la peine de réfléchir avant de bondir du canapé pour sortir. Je mets le livre dans mon sac, enfile un manteau et une écharpe, puis ferme la porte à clé derrière moi et me précipite vers l’hôtel. Je n’ai pas la patience d’appeler et d’attendre un taxi alors je marche le plus rapidement possible jusqu’à l’hôtel. J’arrive là-bas en à peine quinze minutes, et me précipite à bout de souffle à l’accueil pour demander la chambre de Travis. Je murmure un rapide merci avant de me diriger vers l’escalier.

			Je tente de reprendre mon souffle quand je suis devant la porte, et c’est à ce moment-là que je commence à réfléchir, l’adrénaline est retombée, et je me demande si c’est vraiment une bonne idée. Alors je me force à frapper avant de changer d’avis. Travis ne met pas longtemps avant de m’ouvrir. 

			Un immense sourire apparaît sur son visage quand il me voit. Il s’avance rapidement vers moi sans me laisser le temps de réagir et me serre dans ses bras. Je passe mes bras autour de son cou et pleure de soulagement. Il m’a tellement manqué. Et je pense que c’est réciproque, car il ne me lâche pas pendant un long moment. Mais il est forcé de le faire quand son fils fonce sur nous en criant mon prénom. 

			Je me penche et attrape Trevor qui est accroché à mes jambes. Il m’attrape le cou avant de déposer un baiser sur ma joue. Travis finit par me faire entrer dans la chambre.

			― J’ai eu peur que tu ne viennes pas, dit-il finalement en s’asseyant sur le lit. 

			Je l’imite, Trevor toujours dans mes bras, et prends sa main.

			― J’ignore ce qu’il se passe, mais je ne pouvais pas ne pas venir. Pas après avoir lu ton livre. 

			Il sourit et soulève ma main pour y déposer un baiser, avant d’attraper son fils et lui demander d’aller jouer. Mais le petit ne veut pas me quitter.

			― Marie reste avec nous ce soir mon chéri. On fera dodo tous les trois dans le lit d’accord ? propose Travis à un Trevor qui acquiesce aussitôt.

			Je le pose ensuite à terre et le regarde s’éloigner vers ses jouets, avant de me tourner vers Travis. 

			― Donc je dors ici ce soir ? dis-je en souriant.

			― Après tout ce que j’ai dû faire pour que ton abruti de mari soit absent pendant quatre jours, j’espère même que tu vas rester jusqu’à lundi, répond-il hilare.

			― Je vais vraiment avoir besoin d’éclaircissements Travis, je suis perdue.

			― Dans une minute. D’abord il faut vraiment que je fasse quelque chose, sourit-il avant de se pencher vers moi.

			Il pose ses lèvres sur les miennes sans prendre la peine de s’arrêter pour me laisser le temps de refuser. Ce que je n’aurais pas fait de toute façon, Nathan est oublié depuis le jour où il a menacé de s’en prendre à Travis, je ne m’en veux absolument pas de lui rendre ce baiser. Mais avec Trevor dans la pièce, je me retiens de me jeter sur Travis, et m’oblige à reculer. J’ai vraiment besoin d’en savoir plus.

		


		
			24

			― Tu m’as terriblement manqué, m’avoue Travis avant de poser un autre baiser sur mes lèvres. 

			Je le repousse doucement, on aura le temps plus tard pour ça, maintenant j’ai besoin de savoir ce qu’il se trame.

			― Je ne t’ai pas manqué tant que ça, puisque tu as attendu trois mois avant de me recontacter, lui fais-je remarquer.

			Je sais que je n’ai pas le droit de lui en vouloir, mais c’est plus fort que moi. J’espérais au fond de moi qu’il aurait essayé de me contacter d’une façon ou d’une autre. Au moins pour les fêtes, je me serais peut-être sentie moins seule grâce à lui. Travis perd son sourire, mais me serre dans ses bras avant de m’embrasser la tempe.

			― Marie, j’ai eu envie de venir te chercher et t’enlever chaque jour, me répond-il. Je voulais te parler, t’envoyer des e-mails et te voir, mais il ne fallait absolument pas que Nathan pense qu’on soit en contact, ou bien mon plan tombait à l’eau. 

			― Alors explique-moi, lui demandé-je en me redressant pour voir son visage.

			― J’ai peur que tu m’en veuilles, commence-t-il en m’attrapant la main.

			Je ne réponds pas, je pense que je pourrais difficilement lui en vouloir de quoi que ce soit, alors qu’il essaie simplement de m’aider à sortir d’un mariage devenu toxique. 

			― Je me suis fait beaucoup de contact depuis que j’écris, un de ces contacts est un détective privé. Et j’ai fait appel à lui pour trouver ton nom de jeune fille et en savoir davantage sur Nathan.

			― Pourquoi tu avais besoin de mon nom de jeune fille Travis ?

			― Pour que tu puisses toucher tous les droits du livre, répond-il comme si c’était simple comme bonjour.

			Je soupire et passe mes mains sur mon visage sentant venir le mal de tête. S’il ne se met pas à m’expliquer tout depuis le début, je sens qu’on y sera encore demain.

			― Travis, explique-moi mieux que ça. Et dans l’ordre s’il te plaît, parce que là je ne comprends rien du tout.

			Il m’attrape la main, vérifie rapidement que Trevor s’occupe puis se lance enfin.

			― C’est toi qui m’as donné l’idée du plan en me demandant d’écrire notre histoire, commence-t-il. Tu as dit que Nathan nous menaçait de vouloir ruiner ma carrière en racontant ce qu’il s’était passé. Mais j’ai pensé que si notre histoire paraissait en livre, avant que tu ne le quittes, il ne pourrait rien faire. Les gens penseraient qu’il s’est inspiré de l’histoire et qu’il ment pour faire parler de lui.

			Il s’arrête un instant, s’assurant que je suis, et attendant sûrement de voir si j’ai des questions. Mais jusque-là je comprends et le laisse donc continuer.

			― Mais si le livre était signé de mon nom d’emprunt, continue-t-il, ça n’aurait pas marché, car je ne suis plus anonyme, et ça aurait confirmé sa version. Donc il faut que ce soit d’un auteur totalement inconnu. Toi, m’annonce-t-il. Du moins ton nom d’emprunt, tu seras l’auteur anonyme de ce livre, c’est toi qui toucheras tous les droits. J’ai tout arrangé avec ma maison d’édition, et Éric m’a aidé. Tu n’as qu’un contrat à signer. Tout est prévu, ce sera le seul, et unique, livre venant de toi et ils ne pourront jamais te demander de révéler ton anonymat.

			― D’accord, répondis-je complètement sonnée. Mais pourquoi dois-je être cet écrivain ? Pourquoi tu n’utilises simplement pas un autre nom d’emprunt ? C’est toi qui l’as écrit, c’est à toi d’être payé, pas à moi.

			― Je n’en ai absolument pas besoin Marie. Toi oui, répond-il en ayant l’air inquiet. Tu ne m’avais pas dit que Nathan était avocat, enchaîne-t-il ensuite.

			― Je n’en voyais pas l’utilité. Et moins l’on parlait de lui, mieux c’était.

			― Je sais, acquiesce-t-il. Mais le problème c’est que le détective que j’ai contacté m’a vite fait comprendre que tu perdrais tout si tu divorces. Je me suis renseigné auprès d’un avocat concurrent à la boîte de ton mari, si le contrat que tu signes est à ton nom de jeune fille, Nathan ne pourra rien avoir. 

			Je ne sais pas quoi répondre. Un million de questions se bousculent. Je suis excitée à l’idée que cela puisse fonctionner, mais aussi terrorisée à l’idée que non. Je ne veux pas que Travis prenne de risques pour moi, mais j’ai aussi envie d’être avec lui et de quitter Nathan. 

			Travis a l’air de comprendre que je suis totalement paumée, et finis par m’embrasser. Je le laisse faire, et lui rends sans le repousser cette fois. Même si j’ai encore plein de questions, il a le don de tout me faire oublier, et c’est ce dont j’ai besoin maintenant. Mais il finit par se reculer et se lever sans un mot. Je le suis du regard, et le vois récupérer une pochette cartonnée dans son sac. 

			Il revient vers moi et me la tend. Je l’attrape et lis ce qu’il y a inscrit dessus. « Tout ce dont a besoin Marie pour quitter son abruti de mari et enfin être libre de vivre une grande aventure avec Travis… et Trevor. » Je souris, me rappelant la première fois qu’il m’a tendu une pochette comme ça, avec sa seule preuve pour me dire qu’il était bien Mr Sivart. Je l’ouvre pour y découvrir un contrat que je lis rapidement. 

			― Si tu le signes maintenant, les livres seront en ventes dès lundi, m’annonce Travis.

			Je relève la tête vers lui abasourdie, ne comprenant pas comment ça peut être possible.

			― Mais le livre n’est pas fini…

			― Il l’est, m’interrompt-il, j’ai écrit notre fin heureuse, m’annonce-t-il en souriant, du moins celle que je me suis imaginée. Mais je suis sûr que la réalité sera encore meilleure. Je n’ai rien écrit sur le plan dans l’histoire, j’ai dû modifier pour ne prendre aucun risque avec Nathan. On connaît la véritable histoire, c’est suffisant. J’ai une copie dans mon sac si tu veux la lire avant de signer, mais il faut que j’envoie le contrat avant ce soir si on veut que le livre puisse être en vente lundi.

			Sans lui répondre, j’attrape mon sac à main qui est à terre. Je cherche un stylo, et sans hésiter je signe le contrat. Adieu Nathan, je n’ai pas besoin de lire le livre pour savoir que la fin sera parfaite. Je ne veux pas attendre une minute de plus pour être enfin libre. Travis sourit et sort son téléphone pour envoyer un message. À peine cinq minutes plus tard, quelqu’un frappe à la porte de la chambre. Éric entre, me salue avec un grand sourire aux lèvres et récupère le contrat que j’ai toujours dans les mains. 

			― J’espère que Nathan sera malheureux comme les pierres de t’avoir perdue, me dit-il avant de me faire un clin d’œil et de repartir aussi vite qu’il est venu.

			Je ris avant de me tourner vers Travis qui me fixe déjà. Il a dû tout raconter à son ami dans les moindres détails, et étrangement ça ne me dérange pas. Dans moins de quatre jours, mon histoire, avec mon accident, et la perte de mon bébé, va être connue de tous, même si personne ne saura vraiment que c’est moi. Et je n’ai pas peur. Tout ce que je veux maintenant c’est revivre. Et Travis m’en donne enfin la possibilité. 

			― Je pense comme Éric, me dit-il finalement. Il regrettera d’avoir perdu une femme comme toi. Et tant mieux pour moi, parce que j’espère avoir la chance de partager ta vie à partir de maintenant. 

			Je souris avant de lui sauter dans les bras et de l’embrasser. Ses mains se posent sur ma taille, les miennes sont sur sa nuque. J’aimerais l’embrasser sans m’arrêter, mais j’ai d’autres questions, alors je me recule à regret.

			― Comment tu as fait pour que Nathan parte en voyage d’affaires ?

			― Éric et le détective ont inventé une fausse affaire de divorce, sourit-il, ils avaient besoin du meilleur des avocats. Et ton futur ex-mari n’a pas douté une seule seconde que c’était lui.

			Ça ne m’étonne pas de lui, mais je souris en sachant que Travis s’est vraiment donné du mal. Il m’embrasse à nouveau, ne me laissant pas le temps de répondre. Mais je dois encore le repousser, je n’en ai pas fini avec lui.

			― Et à propos de cette citation dans ton livre. « L’une des plus grandes douleurs est d’aimer une personne que tu ne peux pas avoir. » Elle m’était destinée ?

			Travis sourit et m’embrasse encore.

			― Elle t’est destinée, confirme-t-il en souriant.

			― « Aimer une personne… » Donc…, dis-je un grand sourire aux lèvres.

			― Donc je t’aime Marie, répond-il en déposant un baiser sur mon nez. Je crois que j’ai su que je t’aimais dès que j’ai posé les yeux sur toi dans l’avion m’avoue-t-il.

			― Je t’aime aussi Travis, avoué-je à mon tour avant de l’embrasser sans m’arrêter cette fois.

			Mais Trevor nous interrompt. Je crois que le petit en a marre de jouer seul, il s’accroche aux jambes de son père, l’obligeant à me lâcher et à se baisser pour l’attraper. Le menu de l’hôtel dans les mains, le petit pointe du doigt des images de plats et dit à son père qu’il a faim.

			― Veux ça, demande-t-il en montrant la photo d’un petit déjeuner anglais. 

			― C’est pour le matin ça mon chéri, lui explique Travis.

			Trevor se met à bouder et répète qu’il veut ça. Travis abdique rapidement et commande au room service. Pendant l’attente, Travis part chercher la copie du livre fini et me la tend. Je suis curieuse, j’ai envie de lire la fin, mais pour le moment jouer avec Trevor et Travis me semble beaucoup plus important. J’aurais tout le temps qu’il faut pour le lire, ce moment-là, où je me sens enfin libre pour la première fois en deux ans ne durera que ce soir.

			On finit par s’asseoir à table tous les trois une fois notre repas arrivé. Trevor attaque son assiette à peine servie. Travis, avec son sourire toujours aux lèvres, me regarde et me demande si j’ai faim. J’acquiesce en devinant qu’il ne parle pas vraiment de nourriture vu la façon dont il me regarde. 

			― Tu veux des œufs ? me propose-t-il une cuillère à la main, prêt à me servir.

			 ― Non, surtout pas ! dis-je en le faisant sursauter alors que Trevor rit. Je… je n’aime pas ça, dis-je plus calmement.

			― Du bacon ? demande-t-il ensuite plus prudemment. 

			J’acquiesce le laissant me servir, et je repose mon assiette devant moi. Puis sans que je ne sache pourquoi Travis se penche vers moi et dépose un nouveau baiser sur mes lèvres. Je le regarde surprise, soulevant les sourcils.

			― J’ai hâte de découvrir tout ce que tu n’aimes pas. Et surtout tout ce que tu aimes, termine-t-il avec un clin d’œil.
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			Je me réveille dans les bras de Travis pour le troisième matin consécutif. J’ai passé un excellent week-end en sa compagnie et celle de Trevor, mais la réalité nous rattrape encore une fois. C’est aujourd’hui que Nathan revient, aujourd’hui que je vais le quitter, pour la deuxième fois, et aujourd’hui que le livre ‒ mon livre ‒ sort. Nathan n’aura pas le choix cette fois-ci, il n’aura plus de quoi me menacer, et j’ai déjà été en contact avec l’avocat de Travis qui va m’aider au plus vite pour les papiers du divorce. Tout se fera facilement, du moins c’est ce que j’espère, mais je ne peux pas m’empêcher d’avoir des doutes. Nathan est coriace, c’est un avocat qui ne lâche pas facilement, et j’ai peur qu’il trouve un autre moyen de pression. 

			― Arrête de trop réfléchir, me chuchote Travis à l’oreille.

			Ses bras se serrent un peu plus autour de ma taille, et son visage se niche dans mon cou où il dépose quelques baisers. J’aime me réveiller comme ça, cela faisait tellement longtemps qu’un homme ne s’était pas montré aussi attentionné envers moi que j’avais oublié à quel point c’était agréable. Je me retourne finalement pour lui faire face, puis passe mes bras autour de son cou, avant de déposer mes lèvres sur les siennes. Travis sourit avant de poser son front contre le mien.

			― Il ne pourra pas te retenir cette fois, tente-t-il de me rassurer.

			― Et s’il trouvait autre chose ? Qu’est-ce que je ferai ?

			Travis m’embrasse à nouveau avant de répondre.

			― Peu importe ce qu’il te dira, tu le quittes, tu t’en vas et peu importe ce qu’il dira. 

			― Et s’il te menace de quoi que ce soit, si…

			― Marie, m’interrompt-il, je me fiche de ce qu’il peut bien inventer. Tu ne resteras pas avec cet homme seulement parce que tu veux me protéger ou protéger Trevor. S’il s’amuse à aller raconter n’importe quoi tant pis. Si c’est invivable, je repartirai en Australie avec mon fils.

			Je laisse échapper un « oh » avant de lâcher Travis et de me reculer. Je n’avais pas envisagé la possibilité qu’il reparte, mais à y penser, nous n’avons pas non plus parlé de nous. Je ne sais pas comment on doit se qualifier. Et je me rends compte qu’on n’a visiblement pas assez discuté d’avenir alors qu’on avait tout le week-end pour le faire.

			― Et on t’embarquera avec nous, continue Travis en me rapprochant à nouveau de lui.

			Mon sourire revient et mes mains se posent à nouveau sur lui. Je n’avais pas envisagé cette possibilité non plus, mais ça ne me semble pas être une mauvaise idée. 

			― J’aimerais venir avec toi faire face à Nathan, m’annonce ensuite Travis, et ensuite j’aimerais que tu viennes vivre avec Trevor et moi.

			Je me recule légèrement pour voir son visage, il n’a pas l’air de plaisanter. Je ne pense pas pouvoir accepter aucune de ses deux propositions. J’aurais bien trop peur des atrocités que pourrait sortir Nathan. Et bien trop peur que vivre avec eux soit trop rapide.

			― J’ai une chambre d’amis, me dit-il avec un grand sourire alors que j’allais lui répondre. J’ai dû te laisser pendant trois mois pour pouvoir être avec toi, alors je n’ai pas envie de me séparer de toi après aujourd’hui Marie. Je suis sûr que tu ne sais même pas où tu vas aller, conclut-il.

			Il a raison sur ce point, je n’aurais nulle part où aller à part à l’hôtel, et je n’ai, moi non plus, pas envie de me séparer de lui. Je crois que j’ai déjà pris goût à m’endormir contre lui et me réveiller de la même façon. Mais j’ai toujours cette voix qui me dit que c’est trop tôt. Alors je ne réponds pas pour l’instant et me contente de l’embrasser, je préfère réfléchir plutôt que de me précipiter. Travis n’insiste pas, et se contente de me serrer contre lui, je pense qu’il doit comprendre. 

			Je me retrouve seule chez moi quelques heures plus tard, j’ai convaincu Travis qu’il ne devait pas venir. Ça n’a pas été difficile de le faire changer d’avis, car Trevor n’avait pas de baby-sitter et je ne voulais pas qu’il soit mêlé à cette histoire. Il a par contre insisté pour m’attendre dans sa voiture, à quelques rues d’ici, pour qu’il puisse venir au moindre problème si je l’appelle. Il m’envoie déjà plusieurs messages depuis que je suis arrivée, simplement pour me faire sourire et m’encourager. Je n’ai répondu à aucun de ses messages, je me contente de les lire, et de ranger mon portable jusqu’au suivant. 

			Travis : La chambre d’amis n’est pas très loin de ma chambre.

			Travis : Je te promets que je te laisserai ton intimité si tu en as besoin…

			Travis : Mais il est possible que, comme Trevor, je me réveille en pleine nuit et aie besoin de compagnie…

			Travis : Et si je te rejoins en pleine nuit je pense qu’il est de mon devoir de terminer le passage que j’avais commencé à te décrire…

			Son dernier message me fait rougir, je suis finalement tentée de répondre, mais la porte d’entrée qui s’ouvre m’en dissuade. Nathan vient d’arriver. Je suis assise sur le canapé, les papiers du divorce, que l’avocat de Travis m’a fait parvenir plus tôt dans la journée, sont posés sur la table basse. Je les ai signés dès que je les ai eus en main sans même hésiter une seule seconde. Travis m’a convaincu, peu importe ce que Nathan dira, je partirai. Il n’a plus de quoi me faire rester. 

			Ce dernier arrive dans le salon et m’observe dès qu’il m’aperçoit, je souris à cause des messages de Travis, et je suis sûre qu’il se demande ce que j’ai. Je n’ai plus souri depuis la dernière fois où il m’a forcée à renoncer à Travis alors il doit être surpris. 

			― Qu’est-ce que tu as ? demande-t-il finalement.

			― Bonjour à toi aussi, je réponds en attrapant les papiers et en me levant. Tu as du courrier.

			Je ne prends pas la peine d’attendre qu’il les attrape, je préfère les lui lancer directement sur les genoux. Je ne reste pas dans la pièce, je le laisse seul lire et en profite pour aller récupérer la valise que j’ai préparée tout à l’heure.

			Quand je reviens, Nathan est visiblement en colère. Il s’avance vers moi avant de me jeter les papiers.

			― Tu crois vraiment que je vais signer ça ? rit-il. Tu pars avec lui, c’est ça ? Tu as visiblement oublié ce que je t’ai dit.

			― Tu vas signer parce que je ne te laisse pas le choix Nathan, lui dis-je sans flancher. Je pars avec Travis, et tu ne pourras rien y faire. Et s’il te vient l’idée de vouloir ruiner sa carrière en racontant notre histoire pour te faire plaindre, je serais toi, je lirais le super roman sorti aujourd’hui par un écrivain inconnu qui raconte ce récit-là en détails. 

			Je marque une pause, avant de lui donner le coup de grâce.

			― Je suis persuadée que tout le monde pensera que tu t’es inspiré du livre si tu parles de nous. 

			Nathan ne sait plus quoi dire, il me regarde ouvrant puis fermant la bouche, puis finit par sourire à nouveau. Ça n’annonce rien de bon. 

			― Tu vas tout perdre Marie, cette maison, l’argent, tous tes amis, ta réputation. Tu n’auras plus rien. Tu vas tout foutre en l’air pour un mec qui sans aucun doute te lâchera quand il verra à quel point tu es brisée, tu n’es plus bonne à rien depuis cet accident, crache-t-il.

			Il essaie une fois de plus de me déstabiliser, de me faire peur, mais ça ne fonctionne pas. Je sais très bien ce que je veux maintenant, je sais que je ne suis responsable de rien et que je peux vivre sans lui. Qu’il ne me mérite plus.

			― C’est là que tu te trompes. C’est toi qui m’as brisée, pas l’accident. Mais c’est terminé, je reprends ma vie en main, sans toi. Et même si ça ne marche pas avec Travis, je serai quand même heureuse parce que tu seras sorti de ma vie une bonne fois pour toutes. Alors signe ces papiers, tu m’as perdue de toute façon, je ne renoncerai pas.

			Je ne lui laisse pas le temps de répondre, il n’en vaut pas la peine, et je pars enfin de cette maison. Ma valise à la main, j’aperçois la voiture de Travis sur le trottoir d’en face. Il n’a pas pu attendre. Je le vois sortir de la voiture et venir vers moi, il prend la valise, et attrape ma main sans un mot, avant de me diriger vers l’auto. Je m’installe rapidement, jette un coup d’œil à Trevor qui dort en souriant, et Travis s’installe à son tour. Il démarre rapidement, toujours sans rien dire, et je vois enfin mon ancienne vie s’éloigner. Laissant derrière moi tous les mauvais souvenirs avec elle.

			― Je ne veux pas de la chambre d’amis, dis-je à Travis au bout de quelques minutes.

			Il se retourne surpris, affichant un air triste, puis se reconcentre rapidement sur la route, contrarié.

			― Je veux être avec toi. Dans ta chambre.
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			Demande à la maîtresse

			Maîtresse à la vie comme à l’école, Camille déteste au moins autant les enfants que l’engagement amoureux. Trentenaire au caractère bien trempé, elle vole de bras en bras, avec une nette préférence pour les hommes mariés afin d’être certaine de ne pas s’attacher. Pourtant, sa rencontre avec Stéphane, directeur d’une école d’art, va mettre à mal ses certitudes. De petits bonheurs en déceptions, elle va alors se rendre compte que Stéphane n’est pas du tout celui qu’il prétendait être. 
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			Juste un défi entre nous

			En week-end dans une maison d’hôte à l’occasion d’un anniversaire, Meg assiste involontairement à des ébats torrides entre deux invités. En plein acte, Nick l’aperçoit, mais ne dit rien. Déstabilisée par cette rencontre conjuguant voyeurisme et érotisme, Meg se laisse progressivement apprivoiser par Nick, même si tout les oppose dans leur quête individuelle du bonheur et de l’amour.

			Nick pourra-t-il aimer à nouveau après la mort de son ex-femme ? Meg sera-t-elle condamnée à rester dans l’ombre de la disparue ?

			Entourés d’amis cabossés par des passés douloureux, Nick et Meg nous plongent à tour de rôle dans les débuts tumultueux de cette romance sous haute tension.
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